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»A propos du « putsch
communistede l'Esthonie
Comment nous faut-il, anarchistes,

considérer le « putsch » communiste de
l'Esthome. Dans le n°50 de EWcenn m i
und Bcfreiung, Pierre Ramus exinime
une opinion qu'il convient dexamin
G" qu'eil» mérite
née narce que Pierre Ramus n est pa-
seulement un théoricien^ un antimili-
taristo.de bureau. C'est très.tecfijd êtreantimilitariste en temps de

eu_tonner contre la guerre qu:a^ ° „le des carions est muselée A mon sens,
tmn de communistes et d înaiviauan
tes qui portèrent la livrée bleu horizon
ou fabriquèrent des munitions élèvent
maintenant la voix Quand <» a
tribué à prolonger la tuerie, une som
(line s'impose. Pierre Ramus, lui, n<
point revêtu l'habit de tueur d hon
mes ■ il n'a point contribue a la ccn
fection des engins de mort ou a le
transport. Il n'a point cessé de paner
quand regorgement faisait rage. R
sultat : Conseil de guerre et emprison
nement dans une forteresse.
Donc écrit Pierre Ramus, on ne peut

que déplorer le sacrifice inutile des so;
dais d'un Etat voulant se substituer

U1CesUtsofSts' malchanceux n'ont droit
à aucune solidarité révolutionnaire
Ils sont les victimes d'une politloue" d'agents provocateurs, politiqueSt le siège est à Moscou et dont les
instigateurs se trouvent, bien a 1 abri
pn\' °au Kremlin. L'expérience nous <

appris que, hissés au pouvoir, ces me
mes hommes auraient montre à notre
égard à nous anarchistes, la même
™té, la même soif de sang, le mê
me esprit de cour martiale donUes sou
dards esthoniens usent à leur égara
Fn résumé tout ce qu'on peut ressentir
pour eux, c'est de la compassion pour

leïfn Peut-il considérer le
« pâX» communiste esthonien sous
un autre angle ?
Je réponds non.

.

Je dis que tout communiste qui
ureiid part à une révolution, à un coup
de main communiste le fait à titre de
soldat d'un Etat — qu'il n'est pas plus
intéressant que les soldats égyptiensdéfendant les privilèges et les monopo¬
les des nantis et des accapareurs des
bords du Nil contre les convoitises et
les cupidités des brasseurs d affaires
et des capitalistes d'Albion la pieuvre
Il v a des anarchistes qui ont une mé

mmire de lièvre. Ont-ils oublié corn
ment l'Etat bolchevique a agi à l'égard
des leurs en 1919, quand eut lieu 1 at¬
tentat anarchiste de Moscou ? Les bol-
chevistes ont-ils alors agi autrement à
l'égard des anarchistes que la solda¬
tesque estbonienne agit à 1 égard des
coimmunistes. Leurs mitrailleuses s y
prenaient-elles plus doucement pour r
duire en miettes et les clubs anarchis¬
tes et leurs composants ? L oublier,
c'est trabir la mémoire de ceux qui
fuirent alors assassinés sommairement,
pour crime de « complicité morale »,
c'est bien le cas de le dire.
Vous avez déjà oublié Léon Tchorny,

qui mourut victime des agents provo
cateurs tchékistes, membres « secrets »
du Parti Communiste, Sechzer et Stei-
ner Avez-vous oublié qu'il fut arrête
tenant dans ses mains un appareil que
lui avait remis Samuel Sechzer — qu il
fut torturé et fusillé si bestialement
qu'on n'a jamais osé montrer son ca¬
davre ! Léon Tchorny était une valeur.
(Il avait créé la tendance assocîation-
niste dans le mouvement anarchiste, il'avait fondé la « sociométrie ». A sa
'mort l'on trouva les manuscrits de septivolumes qu'il avait composés sur les
questions les plus élevées : science,
'anarchisme, culture, philosophie. 11
(possédait une autre envergure intellec¬
tuelle qu'un Lénine. Mais il ne vou¬
lut pas se prostituer...
I Avez-vous oublié le martyrologe fé¬
minin des victimes de la tyrannie bol¬
chevique 7 Faut-il vôus les rajppeler, les
noms de ces femmes fusillées, dépor¬
tées, maltraitées, bannies, mortes de
phtisie et du typhus contractés en
leurs cachots. Panny Baron, Lydia
•Kortoueva, Khaia Altchoul, Panny
'Avrontskaïa, Nastia Galaieva (jetée en
prison après avoir vu assassiner son
'compagnon Paul Arsentief par les hor¬
des de Denikine), Maria Potressaova,
Kozloiwtsevra (déportée à Orel et frap¬
pée en route, tonte enceinte quelle
était), Mollie Steiner (condamnée aux |Etats-Unis à 15 ans de prison), Maiw®

Roskoimova (trainée de prison en pri¬
son et condaimnée à dix ans de prison)?
Et combien d'autres.
A-t-on oublié la lettre d'Abraham

Baron partant pour le Golgotha, petit
village perdu dans les glaciers et les
neiges éternelles du cercle arctique...
« Nous partons demain pour le Golgo¬
tha, dans l'Arctique. Cela veut dire
simplement aller à rencontre d'une
mort certaine, par la faim et par le
froid »...

Guilbeaux et Sadoul ? Quand sont-ils
intervenus en faveur des anarchistes
victimes du système de répression bol¬
chevique. Je demande à le savojr. Les
ouvriers suspects de communisme ?
Certes ! Mais quand le Parti Commu¬
niste français est-il intervenu en fa¬
veur des anarchistes expulsés de Rus¬
sie ?
A l'heure où j'écris, je sais qu'une

machination louche, une tentative de
corruption sale essaye de se tramer
aux lisières de l'anarchisme-commu-
niste et individualiste. A cette manœu¬

vre, si je suis bien informé, n'est pas
étranger Gottorp — Le Rétif — Victor-
Napoléon Kibaltchiche — Victor Serge,
chercheur de sensations rares, repenti,
ancien stirnérien, ibsénien, nietschéen
à plume que veux-tu dans l'Anarchie.
(Erkenntniss und Befreinug signale
carrément Gottorp comme un agent de
la police de Moscou). Des représen¬
tants de l'individualisme tchékiste (il
paraît qu'il en existe en France) ne
l'ont-ils pas tenu au courant de certai¬
nes polémiques répugnantes dont le
pourquoi commencé à ressortir Des
lettres n'onbelles pas, été envoyées de¬
mandant des informations sur les al¬
lées et venues, les habitudes, etc., de
militants anarchistes connus et répan¬
dus ? Pour renseigner qui ?

« Etre dupe » c'est l'une des vertus
anarchistes. Il y a des limites pour¬
tant.

E. ARMAND.

Voici Noël
Voici Noël de 1905.
Les profiteurs de l'exploitation humaine

vont rouler dans les basses orgies, à Mont¬
martre, à Pigalle et dans tous les quartiers,
que ne fréquentent pas les travailleurs, le
Champagne va couler, on va réveillonner.
Les femmes, les catins, les décavés du

Grand Monde vont s'en donner plein le ven¬
tre et, pendant ce temps, le chapelet de mi¬
sères, de douleurs des travailleurs se fera
sentir toujours plus dur.
Les travailleurs n'ont pas de distractions

saines, et les anarchistes, les révolution¬
naires, regardent tous ces tableaux avec
horreur, avec effroi.
Maudit monde qui voit se passer ces fes¬

tins somptueux, ces orgies ignobles.
Maudite société où les uns rient, les au¬

tres désespèrent. Richesse par ici, misère
par là.
Malgré tout cela, les jeunes anarchistes

de Paris ont désiré offrir aux compagnons,
aux compagnes, aux enfants qui répudient
tous ces ignobles spectacles, une slmpie
fête de famille.
Ils auraient voulu faire une grande soi¬

rée, où tous nos petits se seraient trouvés
choyés; ils offrent tout simplement de don¬
ner à tous et à toutes une petite soirée fa¬
miliale.
Ce soir, fous les amis révolutionnaires

sont invités à ce petit spectacle et, là, en¬
semble, nous penserons à tous ceux des
nôtres qui souffrent de la lutte, nous ré¬
fléchirons pour soutenir est agrandir notre
presse, amplifier notre propagande.
Les jeunes veulent entreprendre une

large propagande pour soutenir le « Liber¬
taire » et les œuvres anarchistes. Pour celai
ils comptent sur la présence de tous à leur-
charmante fête.
Pour aider les jeunes dans leur propa¬

gande parmi les parias de l'usine, du chan-
'ier, vous viendrez nombreux ce soir.

Les caïmans
contre 1 Amnistie

Le rapport sur l'amnistie de M. Poulie,
déposé au nom de la commission de légis¬
lation civile, se sépare sur plusieurs points
nettement du texte de la Chambre. C'est
ainsi que la commission écarte l'amnistie
pour les infractions prévues par les lois
des 12 décembre 1893 cf28 juillet 1894 (lois
sur' les menées anarchistes), que la Cham¬
bre avait admise»
La commission maintient également que

seuls les délits connexes aux infractions vi¬
sées par les sept premiers alinéas seront
amnistiés, mais non les crimes.
La Chambre avait admis qiue l'amnistio

s'appliquait aux faits de l'article 221 du
Code de justice militaire, qui punit « les
voies de fait commises avec préméditation
ou guet-apens par un militaire envers son
supérieur ». Le rapport dit ;

« Il s'agit de faits particulièrement gra¬
ves. Votre commission avait déjà refusé de
comprendre l'article 221 dans le texte
qu'elle vous a proposé une première fois, et
que le Sénat avait adopté. »
Sur les réintégrations de fonctionnaires,

agents, employés ou ouvriers des services
publics, on sait que le. Sénat, avait voté un
texte ainsi eonçiu : « La réintégration, si
elle se produit, n'aurà lieu... » La Cham¬
bre avait supprimé les mots « si elle se pro¬
duit ». La commission en propose le réta¬
blissement.
En ce qui touche tes déserteurs, le Sénat

avait voté une disposition par laquelle Les
bénéficiaires de l'amnistie pour désertion
ou insoumission ne pourraient être inscrits
sur les listes électorales avant le 1er janvier
193-fc La Chambre a rayé cette disposition.
Le rapporteur déclare que la commission
s'est ralliée à la décision de la Chambre
parce que cette prescription se heurterait à
de grandes difficultés d'application « et qu'il
est inadmissible que la loi qui amnistie et
fait l'oubli maintienne le souvenir d'une
condamnation amnistiée et en inflige une
autre peut-être plus grave ».
Enfin, la Chambre avait voté que les dis¬

positions des articles 3 et 4 visant l'amnis¬
tie ne s'appliqueraient pas aux faits de dé¬
sertion à l'ennemi et d'intelligences avec
l'ennemi ,de trahison au d'espionnage. Mais
elle avait ajouté ces mots, visant évidem¬
ment le cas Sadoul et celui des militaires
qui. étaient passés aux armées bolohevistes:
« lorsque la déclaration de guerre est inter¬
venue d-ans les formes légales ». La com¬
mission rejette cette addition.

LE FAIT DU JOUR

Le Noël de l'Amnistie
Ah ! le beau Noël que les caïmans du

Sénat viennent de faire à tous ceux qui
attendent avec anxiété l'Amnistie !
Au retour de la Chambre, la loi d'Am¬

nistie, déjà étriquée, châtrée, réduite à bien
peu de chose, vient de retomber entre les
mâchoires des vieux crocodiles du Sénat
qui n'en ont {ait qu'une bouchée pour la
réduire à néant.
Tous ceux qui ont été condamnés en ver¬

tu des lois scélérates, c'est-à-dire tous les
militants révolutionnaires, ont été exclus
de la loi d'Amnistie.
Tous les déserteurs, tous les insoumis,

resteront en prison. Sadoul ne sera pas
mis en liberté.
Enfin les cheminots révoqués n'auront

aucune assurance de réintégration.
Sans doute la loi reviendra encore de¬

vant la Chambre. Celle-ci sera-t-elle tenue
à maintenir son point de vue un peu plus
libéral que celui du Sénat ? Souvent radical
varie-., bien fol est qui s'y fie.
En tous cas, le Sénat gagne du temps :

des événement peuvent surgir quï pour¬
raient faire tomber dans le lac les derniers
vestiges de cette Amnistie-fantôme.
Et pendant ce temps les malheureux pri¬

sonniers subissent, avec l'ennui mortel de
la prison, le supplice de l'Espérance renou¬
velé des temps de l'Inquisition.
Voici Noël ! Le vagabond d'Amour, il g

a plus de 1920 ans, naquit, souffrit et mou¬
rut en vain .- les hommes — hélas ! — ne
sont guère meilleurs qu'avant son tragique
calvaire. Un seul homme, fut-il divin, ne
suffit pas à régénérer le monde. Il faut que
tous les vagabonds, tous los parias, tousles damnés de la Terre, s'unissent pour une
révolte- impitoyable qui, par la violence,
renversera les hommes d'autorité et d'Ar¬
gent qui les oppriment et les exploitent.
Alors seulement pourra-t-on parler de

rédemption parmi les hommes. Alors seu¬
lement pourrons-nous passer dans la ioie
les fins d'années. Ce sera notre Noël !

ANARCHISTE) DE PARIS

Ce soir, à 21 heures
GRANDE SALLE DE L'UNION DES SYNDICATS

33, Rue de la Grange-aux-Belles

Grande Fête de propagande
avec le concours de tous les poètes et chansonniers révolutionnaires

'

Suivie d'un

Les grévistes de Douarnenez
vont vers la victoire

(de notre envoyé spécial)
Douarnenez, 23 décembre. — Le mouve¬

ment des sardiniers et sardinières rebon¬
dit. Après le refus d'arbitrage de la partdes patrons, toutes les sympathies sont
unanimement du côté des grévistes. On a
l'impression que peu à peu le bloc patronal
va se désagréger. Et les ouvriers iront vers
la victoire.
Ce matin un accord est intervenu entre le

Comité de grève et la Direction de l'usine
Guero. Un contrat d'un an a été signé de¬vant le juge de paix. Le salade horaire de
base a été fixé comme suit : pour les hom¬
mes, 1 fr. 50 au lieu de 1 fr. 20 ; pour lesfemmes, 1 franc au lieu de 0 fr. 80. La Di¬
rection s'emploiera à réduire les heures de
travail à dix heures au lieu de quatorze et
quinze heures. Une majoration de 5 070 sera
assurée après minuit.
Les deux parties acceptent la réunion

d'une commission tous les six mois pourrevisci- les salaries suivant l'indice du coût
de la vie.
Le personnel a repris le travail Cet après-midi dans l'usine Guero. La grève continue

pour les autres usines. Il semble que l'ac¬cord conclu ce matin pourra influencer les
petits patrons.
Les secours de grève ne cessent d'affluer.

L'état d'esprit des grévistes est excellent.
Ils sentent la victoire proche. — René
Martin.

Le mystère de la Villette
Rien ne vient apporter le plus minime

rayon de lumière dans l'obscurité du drame
révélé par les macabres trouvailles du quaide Jemmapes.
Toutes les pistes sont plus ou moins fan¬

taisistes. Il y a lieu cependant de retenir la
déclaration d'un hôtelier de la nie de Pro¬
vence, M. Gacti Blom. Celui-ci avait révélé
la disparition d'un de ses amis et locataires,l'Américain Mac Fillan, qui n'a pas reparu,laissant de nombreux bagages, depuis lanuit du 15 au 16.
Le fait que celui-ci est Américain, qu'il aenviron trente ans, mesure 1 mètre 70, as¬

sez soigné et portant une cicatrice à la
jambe droite, seul membre qui, avec la
tête, n'a pas été retrouvé, tout cela laissait
croire que les restes découverts étaient
eaux du jeune Américain.
Mais voilà que M. Mac Fillan qui, dans lanuit du 15 au 16 décembre, quitta brusque¬ment l'hôtel de la rue de Provence, setrouve actuellement aju Havre. Il partit deParis pour des raisons personnelles et se

propose de demeurer quelques jours encore
dans cette yille où il a fait suivre son cour¬
rier.
Et la police est à la rechercne d'une autre

piste.

Plaignons les jaloux
A la suite d'une rivalité amoureuse, un

mineur est attaqué dans le train de Provins
à Longueville, M. Louis Chouzenoux,
22 ans, de Sainte-Colombe, tira plusieurs
coups de revolver sur ses agresseurs. L'un
d'eux, Santé Compagnini, 21 ans, fut blessé
à la mâchoire ; l'autre, légèrement blessé à
la tête. Chouzenoux a été arrêté.

Ceux qui voient rouge
11 y a en ce moment une véritable folie

qu'entretient le clan nationaliste qui nerecule devant aucun mensonge affolant.A tout prix, afin de déchaîner le fascis¬
me, celui-ci veut faire croire au périlrouge.
Après la, ridicule histoire d'Amiens,après la mitrailleuse de Longuyon, diversjournaux ont voulu laisser croire que plu¬sieurs incendies survenus au centre d'ap¬pareillage de Lille étaient dû à la malveil¬lance, et ils les imputaient immédiatementaux communistes.
Or de Lille, l'autorité militaire, elle-mê¬

me, dément que le sinistre soit dû à la
malveillance.
Il n'y a d'égale à l'audace des journaux

que la bêtise des lecteurs.
De même parce qu'un malheureux désé¬quilibré s'est attaqué à un chauffeur russe

à La Ferté-sous-Jo.uarre, il s'agit d'un at¬tentat communiste.
C'est l'histoire du péril bolchevick quirecommence, et à l'abri de ce spectre lesmilices fascistes s'organisent.

Et voilà le fascisme!
La grande presse a publié, hier matin, un'

communiqué qui en dit long sur oc que pré¬parent les nationalistes
En présêhce du péril de bouleversementsocial qui préoccupe tous les Français et de lanécessité reconnue de coordonner tous les

efforts, plusieurs grands groupements natio¬
naux ont décidé de constituer entre eux un
organisme de liaison sous le nom « Union des
force* nationales ».

Le but de ce groupement est défini en cestermes par l'article premier des statuts :
« L'Union des forc.es nationales, affirmant la

solidarité de tous les Français pour la dé¬fense de la patrie, a pour objet le triomphe desprincipes de droit, de justice, d'ordre, d'en¬
tente sociale et de propriété individuelle. »
L'initiative de la création de cette union a

été prise par les groupements suivants :Société des Agriculteurs de France, Union
des Syndicats des Agriculteurs de France,Union " civique de Paris, Confédération des
groupes commerciaux et industriels de France,Union de la Propriété bâtie de France, Fédé¬ration des classes moyennes,-Fédération des
ligues nationales.
En termes plus clairs, c'est le fascisme

qui s'organise en France et orée une orga¬
nisation centrale.
Voilà de beaux jours qui se préparent

pour les révolutionnaires français.
—.—.

Et ça continue
QUATRE ITALIENS EXPULSES

En dernière heure, on nous communique
la dépêche suivante :
En exécution d'un arrêté d'expulsion du

ministère de l'Intérieur, quatre ouvriers ita¬
liens, habitant Saint-Etienne, où ils se li¬
vraient à la propagande communiste, se
sont vus signifier d'avoir à regagner la
frontière dans un délai de quatre jours.
MM. Ceccaldi, préfet de la Loire, et Louis

Soulié, sénateur, maire, ont été saisis d'une
protestation au sujet de ces expulsions,
émanant de MM- Mulot et Petrus Faure,
membres du Conseil d'arrondissement de
Saint-Etienne.
De plus en plus, le Bloc des gauches fait

une politique de réaction.

A l'issue du concert, une tomb ola , dotée de 250 francs de prix
sera tirée au profit du Libertaire.

L'Espagne noire
Si je pouvais, pour m'exprimer ici,

écrire en espagnol, je trouverais dans la
langue de mon pays des nuances de paro¬
les pour exprimer la douleur et la colère
que la situaùon de l'Espagne m'inspire.
Mais la douleur universelle, les persécutions
cruelles appartiennent à l'humanité tout en¬
tière.
Primo de Rivera et Mussolini ont cru que

les Alpes et les Pyrénées seraient les rem¬
parts de leur tyrannie barbare. Ils ont
dressé d'autres montagnes plus gigantes¬
ques : la censure, les tortures, l'inquisi¬
tion, la suppression de toute liberté en Es¬
pagne. Oh ! les terribles forteresses d'op¬
pression 1
Qui aurait osé discuter la victoire de Pri¬

mo de Rivera ?... Mais ce pauvre homme,
stupide et ivrogne, a été rapidement réveillé
de son songe. C'est Abd-el-Krim qui a fait
monter la plaine au-dessus des montagnes,
les sables du désert sur les neiges des Py¬
rénées, en livrant la bataille de sa race
contre les braves militaires du Directoire,
très courageux pour condamner les inno¬
cents, tuer les malheureux, assassiner
dans les rues de Barcelone et de Madrid,
de tranquilles citoyens.
Ces pauvres dictateurs me rappellent un

joli conte d'Alphonse — pas XIII — d'Al¬
phonse Daudet. C'est la Mort du Dauphin.
Le pauvre petit dauphin est malade, il
agonise. Les courtisans, les évêques, les
militaires voient mourir le rejeton royal.Oh ! ce n'est pas possible : un roi mourir !
Quel est l'ennemi ? C'est la mort. Voilà la
grande révolutionnaire, celle qui réalise
l'égalité de la charogne et de la carcasse...
Les militaires font avancer canons et mous¬
quetons pour arrêter la « Dame Mortelle »;
les évêques l'excommunient ; le grand cen¬
seur défend à la presse de parler de l'enne¬
mi. Mais la mort, grande révolutionnaire,
avance, fatale, impitoyable...
Elle avance : elle est déjà à la porte du

pur Rodrigo SORïAXO
Palais. Les mousquetaires, les canonniers
tirent des salves. La Mort rit, elle entre,
monte les escaliers du Palais, elle perce
les murs de la chambre royale, étouffe le
pauvre petit. Les militaires, les évêques,
n'ont rien pu contre le destin.
Voici lë roi Alphonse, voici le dictateur

en lutte contre la mort fatale dont la Révo¬
lution espagnole les menace. Nous sommes
déjà à l'escalier du Palais. Le roi tremble.
Il est inutile de nous poursuivre, de tuer
des innocents, d'assassiner des malheu¬
reux. La monarchie doit mourir, condam¬
née

. par l'exécration et la justice univer¬
selles. On ne peut pas tolérer A Europe
cet ultime foyer de l'ancienne Inquisition.
Depuis trente ans, le régime inquisitorial

est le maître et seigneur de nos prisons,
de notre politique. L'exécution brutale des'
innocents de Véra est un douloureux mais
petit incident à côté des horreurs de Mont-
juich, de l'exécution de Ferrer, des bruta¬
lités de Martinez Anido. Cette horrible
persécution a commencé en 1898, à Barce¬
lone. La conscience espagnole s'est révol¬
tée. Dans un meeting, qui a eu une énorme
répercussion à Madrid, et au cours duquel
ont parlé tous les chefs politiques, libéraux
et conservateurs, anarchistes, socialistes
et républicains, il a été démontré que les
ouvriers barcelonnais emprisonnés à Mont-
juieh ont été torturés avec le « casque nu¬
méro zéro », horrible appareil de torture
qui presse, écrase les tempes et brise le
cerveau.
Cet horrible casque policier a été montré

à la tribune du meeting, exposé toute la soi¬
rée. Le public, par ses cris d'indignation et
ses horribles blasphèmes, a jugé l'ignoble
procédé. Mais le casque existe encore. H y
a aussi un appareil pour torturer les par¬
ties sexuelles, le « tue-mâles » (jnatama-
chos). Il y en a un autre que la police et
la garde civile ont l'habitude d'emppyer ;il consisté en petits morceaux de bois que

I
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l'on introduit entre la chair des doigts de
pieds et les ongles. Les prisonniers de Bar¬
celone ont été condamnés à manger de la
norue crue et très salée. Quand 1 horrible
soif les oblige à demander de l'eau, es
bourreaux de la prison leur montrent des
carafes et des bouteilles bienfaisantes, des
glacés appétissantes, etc..-
— Avouez votre crime, .eur disait-on, et

vous aurez de l'eau fraîche.
Si les malheureux avouaient des délits

imaginaires, on leur donnait à boire, sinon
ils mouraient do soif.
Dans les prisons d'Espagne, la « huelga

■ loi hambre » (la grève de la faim) est frê-
luente. Les malheureux prisonniers pré¬
fèrent mourir de faim que de souffrir les
tortures de la prison. Mais la plus horrible
et la plus abjecte des tortures, c'est la fa¬
meuse loi de fuite (leu de fugas), imagi¬
née par cette canaille de Martinez Anido.
En vertu de cette loi, les prisonniers sont
invités à sortir de la prison.
— Vous pouvez sortir, mon ami, dit-on

en souriant ou détenu. Venez avec moi,
vous êtes libre.

.

Le pauvre prisonnier, ne se défiant pas
d'un gardien aussi aimable, sort de la pri¬
son. Ils marchent, côte à côte, en parlant
amicalement. Mais, subitement, les gardes
civils, par derrière, lâchement assassinent
le malheureux prisonnier.
Et, le lendemain, on donne au gouver¬

neur un compte rendu du crâne, dans ces
termes : « Le détenu X..., homme exécrable
et chargé de forfaits, a été tué ce matin, tan¬
dis qu'il essayait de s'enfuir. »
Voilà le terrible compte rendu de la tra¬

gédie épouvantable et journalière à Barce¬
lone. Plus de mille victimes ont été .

pendant les deux dernières années, en vertu
de la loi des fuites et par ordre du général
Anido.

,, , ,Un jour, son représentant, M. Arlegui,
heureusement mort depuis, est entré, après
le théâtre, à la préfecture de Barcelone. Il
était, comme d'habitude, un peu ivre.
— Qu'est-ce qu'il y a ? demanda le chef

de police
— Un détenu socialiste.
— Mort 1
— Oh non 1 II est encore vivant.
— Comment ? Je vous ai dit que je ne

voulais pas que vous m'ameniez des dé¬
tenus vivants ! Pourquoi faire ? Perdre du
temps ?
Le détenu est monté au cabinet de la

préfecture.
Le général Arlegui, rouge de colère, a tiré

son épée et a commencé à cribler' de coups
de pointe le malheureux, en traitant sa
mère de putain et de misérable. Le malheu¬
reux lui a dit, furieux :

-— Vous pouvez me tuer si vous le vou¬
lez, mais vous êtes une canaille.
Le bourreau le blessa avec son épée et

lui donna un coup de pied. Puis il dit aux
policiers ;

„ .
— Descendez cette charogne : finissez-le,

jetez-le à la rue.
.

Il y a beaucoup d'ouvriers qui ont été
noyés dans le port de Barcelone, qui ont
disparu sous les eaux bleues de la Méditer¬
ranée, en rappelant les horribles noyades
de Nantes et Joseph Carrier. Les horreurs
des transports par les grandes routes de
l'Espagne sont de nature à indigner
l'homme le plus cruel. De pauvres ouvriers
innocents ont été réveillés à deux ou trois
heures du matin, ligotés et contraints à
marcher à pied de Barcelone à la frontière
ilu -POrtugaf mille huit cents kilomètres, en
hiver, ou pendant les horribles étés du
midi de l'Espagne, torturés, sans manger.
Toutes, ces horreurs sont le programme, le
cartel du Directoire espagnol.

11 y a quelques mois, un ami du général
Arlegui est venu me visiter, et il m'a ra¬
conté ce petit incident : 11 a trouvé le gé¬
néral dans une rue de Madrid ; ils se sont
promenés ,et au moment de partir, mon
«ni lui a dit :

.

— Je vous quitte. Je vais chez mon ami
Soriano.

, , , ,
— Soriano, Soriano, répondit le général.

Qu'est-ce que ce Soriano ?
— C'est l'homme politique.
— Ah ! dit le bourreau, souriant, oui,

oui, Soriano. Ah ! oui. Je l'avais noté le
troisième dans ma liste de tueries de Barce¬
lone. J'avais l'intention de le tuer, mais

justement, ce soir-là il est parti pour
Madrid.

.
„Comprenez-vous, mes chers amis, comme

la vie espagnole est délicieuse ?
Mon compagnon Unamuno, exilé à Tuerte-

ventura est parti de Salamanque pour arri¬
ver a Madrid et a dû partir le même jour
pour les Canaries.
— C'est dommage, a dit le général Anido,

à une commission de l'Athénée de Madrid,
qui l'a visité, c'est dommage ! J'aurais pré¬
féré que votre ami soit arrivé 'à Madrid à
l'étal... de cadavre.

.

Le roi d'Esjpagne er. réuondant a un
éminent visiteur qui lui reprochait les
cruautés espagnoles, a dit froidement :
— Mais en France, il y a la sanglante

guillotine. En Espagne, avec le garrot, il
n'y a pas d'effusion de sang.

.

Voilà le bourreau parfait comme le desi¬
rait le Comte de Maistre dans son • éloge
du bourreau.

_ .

Les exécutions de Vera sont le résultat
de ces gouvernements brutaux qui n ont
rien à reprocher aux Maures d Abu el
Krirn. Les conseils de guerre en sont la
conséquence. Les conseillés et les défen¬
seurs sont châtiés s'ils donnent quelque
preuve de pitié. Les jugements sont déci¬
dés et amnéa avant les conseils. Il

_ taut
faire des victimes ; les innocents doivent
devenir coupables. Le défenseur de Ferrer
a dû lire pendant trois heures une défense
qui, après, quand elle fut imprimée for¬
mait huit ou dix gros volumes. Après il a
été emprisonné dans une forteresse, parce
qu'il avait proclamé l'innocence de terrer.
La même chose pour les condamnes de
Vera.
Horrible crime ! Est-il possible que la

France libre puisse consentir à de si exé¬
crables actions.

Rodrigo SORIANO.
->—♦» <

On sait maintenant ce que
c'est qu'un œuf frais

C'est donc décidé. Il a fallu pour cela un
jugement. Un œuf frais, c'est... un œuf
frais. En termes plus juridiques, cest un
œuf qui n'a pas été mis en conserve.
Et un œuf frais qui n'a pas été mis en

conserve, c'est un œuf qui peut avoir
quinze jours en été et un mois en hiver.
Et maintenant, on pourra nous vendre

des œufs pourris d'un mois..! qui seront
frais.
Il g g dee juges à Paria»-

Ceux qui s'en moquent!
Ce soir, aux petites tables fleuries d'un

Montmartre ensoleillé d'électricité, des
femmes demi-nucs, aux l^res 1^mxuredes hommes au masque fiévreux de luxm
et de gourmandise vont donner le spectae le
d un Minuit de Noël où les premiers^^chré¬tiens auraient porte le fer et le feu, su. sa
fut produit au temps de leurs agapes lia
tcrnsllss.
Ce soir, la tourbe immense du plaisir fre¬

laté la cohue de « ceux qui s'en moquent »
va. 'faire entendre ses « hennissements »

dont parlait Bossuet, en sablant le Cham¬
pagne sur le Mont des Martyrs, sur celui
du"Parnasse, et dans ce Quartier Latin, ou
l'ombre de Mimi Pinson, cette victime de
l'étudiant bourgeois, passe sur l'écran brise
du souvenir...
Ce soir, c'est la ripaille, et la mangeaille

du Noël ploutocrate et démocratique, ou
l'on se saoule dans la sale boite de luxe
ou chez le bistrot vulgaire, avec des billets
qu'on vous hape comme à la table de jeu,
dans une sorte de folie basse, ostentatoire
et vile, en oubliant volontairement les pe¬
tits enfants pauvres comme le Jésus cle la
crèche légendaire, en jetant sur les miséra¬
bles qu'on ne veut plus voir cet anatheme
ricanant du jouisseur qui s'en fout ....
Ces vins, ces viandes, ces bijoux, ces lu¬

mières et ces femmes, tout ce luxe qui s é-
tale et se vend, représentent le pain, quel¬
quefois le lit de ceux pour lesquels 1 argent
n'est pas ce papier qu'on froisse et quon
jette au barman ou à la prostituée, pour
lesquels il n'est pas la bague d un «gare
ou l'ourlet d'un mouchoir, mais le remède
douloureux qui panse la blessure de 1 es¬
tomac, oui met un Deu de lait aux lèvres du
malade, qui fait naître un sourire dans les
veux des marmots affamés I

Ah ! ceux qui s'en moquent, que ne pen¬
sent-ils, en cette nuit de saturnale, 'a garder
ce qu'il faudrait pour secourir et pour aider
les frères humains dont la détresse
bien le sacrifice d'un réveillon !
On demande souvent à quoi se reconnMt

le véritable libertaire ? On Perche, on dis¬
cute. on émet des aphorisme» et Ion con¬
fronte des arguments. Rarement, on se met
d
Cependant, voici le c.rit^rl-u3.tl?pmentpierre de touche : Sont mdéfecRblemerd

bourgeois, bourgeois jusqu a la moeUe,
„ ceux oui s'en moment », fcx ^ur qml'injustice sociale n est pas, a toute heur ,
un objet de dégoût et de révolte, ceux pour
oui cette injustice atroce est quelque chose
d'immanent et de fatal, ceux qui n-
centrent pas. pour l'affaiblir et extermi¬
ner. toutes les forces vitales de leur être,
ceux qui. légaux et illégaux, ne pensent
qu'à l'amélioration égoïste de leur P™pr«
destinée et ceux mêmes oui ne veulent
que le bien-être de leur corporation ou de
leur clan sans songer au malheur corn
mun du peuple tout entier, deP.u^ ,fr[^maudit et le simple manœuvre, jusqu a 1 ar
tisan qualifié et jusqu au déclassé boue

"ta barricade, la voilà : d'un côté, ceux
qui s'en moquent, bandits ou Patc°n6, nrp-
oés et fringants, dans leur cent-chevaux
qu'un valet appelle, bourgeois de bourse et
de banque, aûx femmes tristes sous de
somptueuses fourrures, intermédiaires fa¬
lots et combinards, souteneurs de la haute
et de la basse pègre, ouvriers jaunes et
"rouges au tempérament jouisseur et per¬
sonnel qui ne prononcent le mot solidarité
quedu bout desP lèvres, grand monde pour¬
ri, demi-monde faisandé, populace aux ms
tincts purement matériels !

,De l'autre côté : ceux qui ne s en mo¬
quent pas ! Les libertaires de cœur et des¬
prit ! De verbe libre et d action virile .

De l'autre côté : ceux qui sont blesses,
meurtris, secoués, révoltés Par la y^ionimmonde du stupre jouisseur et de la froide
cruauté des autoritaires de toutes les ra
ces ! Ceux qui veulent que non seulement
tout le monde mange, mais que tout le
monde puisse penser et rêver à loisir .

Ceux qui ne font pas de la raison et du
chiffre des carcans de la chair et de les-
prit humain, mais qui savent qu hn cœur
bat dans la misérable carcasse de 1 etre |eplus déshérité,et qui,comme chante le poète,
pleurent en voyant pleurer la misère et
sourient en voyant rire le bonheur .

Noël ! Noël ! Ah ! nous attendons ton en¬
fant divin, ce Dieu véritable qui n est pas
encore né, ce bonheur sensible et juste qui
revêtira la tunique blanche d'une aube lu¬
mineuse, dans un ciel de paix et de virgi-

h'nous n'avons ici, aujourdhui, sur les
pentes de la ville monstrueuse, qu un Noel
de minuit enluminé de sang, souillé de
invnre empuanti par 1 essence des autos
de luxe et des femmes vendues, et nous
sommes tentés faire comme l^ésus dein lëeende qui chassait les marenanas uuVente le fouet, fc WJJ. £

->-•♦•»-< 1 ;

Détresse maternelle
Dans le train, dimanche. Entendu cette

conversation entre deux mamans revenant
de voir chacune leur enfant en traitement
au sanatorium de Zuydcoote qui n'est pas
encore laïcisé, malgré le tam-tam du Bloc
des gauches.
— Tout de même, payer S fr. 50 par jour

pour un enfant !!... 255 francs par mois !...
C'est une lourde charge pour nous, ou¬
vriers, et il ne faut pas oublier d'ajouter 50
francs par mois de chemin de fer pour aller
voir nos pauvres petits.
— Et avec ça le fanatisme de la « sœur »

qui nous excite à prier, comme si on avait
le temps derrière nos métiers à l'usine...
Je me souviens quand j'étais occupée
comme infirmière, elle m'obligeait de tra¬
verser toute la salle pour ramasser un bout
de papier qui traînait par terre.
— Ce n'est pas le travail oui l'étouffé...

et avec ça on n'osa rien dire, ce sont nos
gosses qui en subiraient les conséquences.
Ah 1 oui, faire des enfants ! Elles n'en

veulent plus. Assez de malheureux qui souf¬
frent, car les leurs ne sont que des victi¬
mes de la maudite guerre, rachitiques tous
deux, leurs mamans ont souffert des priva¬
tions pendant l'occupation d'où anémie, fai¬
blesse des o«.

Réfléchissez, ûh ! femmes, avant de pro¬
créer*

Un moyen de sauver
le « Libertaire »

Que faut-il au LIBERTAIRE, pour lui
assurer une vie moins mouvementée au

point de vue pécunier ? Lui trouver deux
mille nouveaux lecteurs ! C'est à cette ta¬
che, qui peut paraître rude de prime abord,
mais qui n'est pas insurmontable, si nous
voulons vraiment nous en donner la peine,
qu'il faut nous atteler.
Comment se fait-il que dans une agglo

mération comme la région parisienne, grou¬
pant cinq millions d'habitants, notre jour¬
nal ne soit pas plus répandu ? Cela est
simple ! Le lecteur n'adhérant à aucun
parti, et qui lit d'un bout de l'année à
l'autre les quatre ou cinq journaux à grand
tirage qui sortent chaque matin, se confine
dans cette lecture, et n'en sortira jamais
si nous n'arrivons pas à lui faire connaître
le nôtre.
Pour cela il y a un moyen qui ne coûte

rien, sinon un peu de bonne volonté, beau¬
coup d'activité et surtout de la ténacité,
ce qui manque hélas trop chez nous.
A l'époque de la démonstration commu¬

niste, faite à propos du transfert des cen¬
dres de Jaurès au Panthéon, quelques jeu¬
nes camarades à titre individuel se sont
chargés d'aller proposer aux moutons du
cortège non officiel le journal_anarchiste
tant calomnié et vilipendé chaque matin
par la Pravda parisienne. Malgré un ac¬
cueil peu fraternel, la vente s'opéra d'une
façon satisfaisante. L'avant-dernier diman¬
che, les mêmes copains reprirent la rue, et
cette fois-là deux cents journauv furent
vendus. Dimanche dernier enfin, grossis de
trois à quatre unités, le même petit noyau
en a liquidé six cents, et cela dans Je seul
quartier de Belleville.
Qu'en dites-vous les amis, croyez-vous

encore qu'il n'est pas possible de les trou¬
ver les deux mille lecteurs qui manquent
à notre LIBERTAIRE, pour lui assurer
une vie exempte de tout souci matériel.
Doutez-vous que dix équipes de dix ca¬

marades faisant dix quartiers populaires
différents, systématiquement chaque di¬
manche, n'arriveraient pas à vendre à elles
toutes quatre mille numéros à chaque sor¬
tie, ce qui peut — ici nous rentrons fata¬
lement dans le domâine des suppositions
— amener chaque semaine trente à qua¬
rante nouveaux lecteurs quotidiens.
Il reste à rechercher ces soixante anar¬

chistes qui ne craindront pas de sortir du
lit le dimanche matin, malgré le froid ou
la pluie. Les trouvernons-nous ? J'en ai
la certitude ! Ceux qui ont fait le splendide
effort financier pour propager leur idée,
ceux qui ne marchandent pas leur temps à
la propagande, ne peuvent se refuser à
sauver le journal qui leur est cher, par un
moyen qui mathématiquement apporte dé¬
jà des résultats probants et constitue la
meilleure des publicités.
Pour faire face à la camelote royale, qui

elle, déjà pris la rue !
Pour que le quotidien anarchiste se ré¬

pande et trouve les lecteurs qui lui man¬
quent !
Pour que les autoritaires qui chaque ma¬

tin rêvent d'enterrer notre mouvement,
crèvent dé dépit !
Pour que le LIBERTAIRE jette son cri

d'espoir, chaque jour, aux exploités !
Hardi les gars I Organisons Fa vente

dans la rue !
Louis LOUVET.

P. S. — Tous les copains disposés à me¬
ner avec esprit de suite cette action sont
invités à venir ce soir, 33, rue de la Grange-
aux-Belles, grande Salle des Syndicats, à
19 h. 30, pour le lancement du numéro spé¬
cial de demain.
Nous comptons sur tous les dévoués, et

nous sommes certains à l'avance qu'ils se¬
ront nombreux.

La Librairie sociale
9, rue Louis-Blanc, Paris (10e)

UNE OCCASION :

Un très beau livre de 300 pages
de Vignô d'Octon

" L'Amour et la Mort "
3 fr, 50 franco; recommandé : 4 fr. 25
Chèque postal : Devry 619-53, Paris.
Achetez vos livres et brochures à la Li¬

brairie Sociale, la seule sous le contrôle de
VU. A.

Une histoire de cinéma
Orléans, 22 décembre. — Samedi soir,

les gendarmes, de Cercottes apercevaient,
|en passant au hameau de la Momtjoie, un
individu appuyé contre un mur au bord de
la route et qui se trouvait dans un état de
prostration complète. Il était porteur de pa¬
piers d'identité au nom de Jean-Gérard-Jac¬
ques Plumhans, né en 1895, près de Liège,
en Belgique.
L'inconnu paraissait être sous l'influence

d'un stupéfiant, il fut tout d'abord assez
difficile de l'interroger.

Ce matin, M. Plumhans put enfin faire
quelques déclarations :
Garagiste rue de Bretagne, à Saint-James

(Manche), il possède un pied à terre 4,
rue de Copenhague, à Paris, et s'y rend
de temps en temps pour ses affaires.
L'e 10 décembre, à Paris, vers 10 heures

du matin, au moment où il s'apprêtait à
prendre le métro place Victor-Hugo, pour
se rendre à Pantin, il avait été bousculé
par plusieurs individus qui le hissèrent
dans un taxi et le chloroformèrent.
M. Plumhans n'a qu'un souvenir vague

et confus de ce qui s:e serait passé par la
suite. A l'en croire, il aurait été enfermé
pendant dix jours dans une chambre éclai¬
rée par une lucarne et recevait à manger
par une chatière. •
Ses agresseurs lui auraient volé 12.000

francs avec lesquels il devait payer une
automobile récemment achetée.
Dans quelles circonstances 'et par quels

moyens le garagiste belge a-t-il été déposé
à la Mon,tjoie samedi soir, c'est ce qu'il
n'a pas pu expliquer.
Mme Plumhans, qui habite bien à Pa¬

ris, 4, rue Copenhagu'o, est venue à
Orléans chercher son mari, dont elle avait
signalé! la di.4oaril.ion à la police pari¬
sienne le 14 décembre.
Voilà pour le moins une affaire bien

étrange.

AUX HASARDS DU CHEMIN

Propos ♦ ♦ ♦
♦ * * d'uij Paria
C'est ce soir le Réveillon... Réveillon

bourgeois, qu'il soit laïque, religieux ou
j'menfoutiste... surtout j'menfoutiste !...
Réveillon prolétaritn, eh oui, prolétarien,
au cours duquel ouvriers, employés, exploi¬
tés de tous poils rivaliseront en saoûleries,
en gueulements et en dégueulements. Pour¬
quoi ? Parce que c'est la coutume, parce
qu'il ne faut famais perdre une occasion de
s'abrutir un peu plus, parce que la vie est
belle et bougrement dispensatrice de toutes
les joies qu'en peuvent espérer les humains.
Oui, je sais, c'est l'anniversaire de la nais-
sence du Christ, de Jésus de Nazareth !...
Le Christ ? Le Rédempteur ? Quelle bonne
blague!... Allez chercher même et surtout
dans les temples étincelants de mille feux,
vibrants des bruits harmonieux et quasi-
célestes des orgues, parmi les « specta¬
teurs » de ces mascarades non sans valeur
artistique, imposantes, impressionnantes
même, l'individu, le seul, l'unique, qui ait
sa pensée dirigée sincèrement vers le fils
« du charpentier tourneur de chevilles, cor-
nard du pigeon et de la vierge Marie »,
comme disait le pauvre Gaston Goûté.
Jésus ? Laissez-nous rire !... La foi est

morte. Et ce qu'il y a de plus curieux à
constater, c'est que ceux qui l'ont tuée .

prêtres, pontifes, camelots verbeux, mar
chands d'hypothétiques paradis, continuent
à vivre, à bien vivre, à prospérer, à prome¬
ner orgueilleusement leurs panses parasi¬
taires remplies par les soins des faux
croyants des faux dévots, des Tartuffes, d«
ceux qui prétendent qu'il faut une religion
« pour le peuple ». Le peuple a bien d'autres
chats à fouetter. Mais il est devenu, lui
aussi, opportuniste. Et il envoie ses enfants
au catéchisme, au patronage, il fait risette à
M. l'abbéy oh, pas par convicion religieuse,
mais parce que les curés sont tout de même
forts, qu'ils ont le bras long auprès des
patrons, et que si Von peut obtenir de cette
façon un avantage matériel quelconque, on
risque toujours moins d'aller se frotter aux
biceps intelligents de ces messieurs des bri¬
gades centrales.
Mais Noël n'est plus une fête religieuse.

C'est la Sainte-Cécile, c'est l'apothéose de la
et biture ». Et c'est une chouette journée,
je veux dire une belle nuit, pour les tenan¬
ciers de lupanars. Je n'oublie pas les phar¬
maciens ! Car la pieuvre « syphilis » profite
de ces orgies crapuleuses pour promener au
hasard des coïts bestiaux des brutes alcoo¬
liques, ses tentacules gangrénées. Au
premier de ces messieurs, comme chez le
coiffeur. 0 civilisation 1
Pourtant, cette année, ça devait se passer

autrement. Des feuilles nous avaient an¬
noncé un « réveillon rouge ». Des grandes
manœuvres, ou plutôt des manœuvres de
cadres avaient eu lieu dans le préau d'école
de Bobigny. Et, bien que ces savantes évo¬
lutions aient été troublées par l'arrivée
u inopinée » des carabiniers d'Herriot, elles
n'en étaient pas moins la tarte à la crème
dont nous gavèrent quotidiennement les
tôrclie-culs milleraridiens. Bluff pour les
uns, trouille inconsidérée pour les autres,
et scepticisme pour nous qui savons
qu'avec le vaillant capitaine Treint, il faut
toujours s'attendre à voir se transformer la
meilleure Tarte en pion.
Trouille inconsidérée, dis - je ? Mais

trouille tout de même. Je sais que des bour¬
geois ont décommandé la table qu'ils
avaient retenue, que d'autres hésitent d
aller au spectacle, à cause de la sortie, et
que certains attribuent aux « révolution¬
naires » des intentions « agissantes » qui ne
sont, hélas! que des.intentions tout court.
Aussi je crains bien que « l'amnistie »

Charles Mourras n'ait quelque raison de
poser cette question dans le torchon des
douairières ; « Le réveillon rouge est-il dé
commandé ? » Réveillon rouge !... Voihï
qui sonne clair comme un tocsin de révolte
Réveillon rouge ...La foule des meurtris,

des parias, des meurt-de-faim, la cohorte
innombrable des déshérités, faisant fuir
sous leurs clameurs la tourbe des chara
gnards, des profiteurs de leur misère, et
prenant place au banquet qui n'était pas
servi pour eux.
Réveillon rouge!... Quel rêve!... Oui,

quel rêve, tant que les pauvres, les misé¬
rables attendront des mots d'ordre^ se cour¬
beront sous le verbe des « chefs », ne con¬
sentiront pas à être des hommes qui pen¬
sent par leurs propres cerveaux.
Réveillon rouge!... Bourgeois des Li¬

berté, Action Française et autres Eclair,
vous prenez vos lecteurs pour des crétins !
Mais vous les connaissez si bien !...

Pierre MUALDES.

L'amionee lucrative

« Il était une fois... » Non, ce n'est pas un
conte de fées, ni un conte à dormir debout,
mais une histoire de publicité matrimoniale,
avec un vieillard et de l'argent comme en¬
jeu...
Une jeune fille du village de Biumenbach,

près d'Olmactz (Tchécoslovaquie), vient
d'épouser un millionnaire américain dans
les circonstances suivantes :
Après avoir envoyé une annonce matri¬

moniale à un journal américain, elle reçut
une lettre dans laquelle un inconnu lui of¬
frait sa main et son cœur. Une correspon¬
dance suivit, à la suite do laquelle le pré¬
tendant américain déclare qu'il voudrait
épouser la jeune fille en Europe, et il lui
envoya un chèque de 1.000 dollars pour
qu'elle s'achète un trousseau.
Il avait négligé d'avertir sa fiancée qu'il

était âgé de -59 ans et père de six enfants.
Mais cette circonstance n'a pas empêché

le mariage, qui vient d'avoir lieu.
Une annonce lucrative qui produit un ma-

riaae lucratif : espérons que les enfants
seront les créateurs d'un bonheur qui, sans
eux, eut brillé par son absence.

©®®

Trois femmes, un meurtre...

On annonce la mort de Cibera, l'un des
principaux chefs riffains, qui avait deux
femmes, et qui voulut, malgré la coutume
du Riff, contracter une troisième union. Il
réussit à s'adjoindre, si l'on peut dire, la
sœur même d'Abd-el-Krim.
Mais l'accord entre les trois femmes fut

impossible, et Cibera dut bientôt se séparer
de l'une d'elles. Celle-ci, inconsolable de sa

disgrâce, se retira chez soi) frère qui, poul
la venger, tua Cibera à coups de fusil.
On peut tirer des leçons de tels drames,où l'on voit l'amour en lutte avec la cou*

tume, et le meurtre qui vient les couron¬
ner d'un épilogue de sang.A quand les mœurs plus douces et plushumaines, non seùlement dans le Riff,mais encore ici et partout ?
A quand l'homme au lieu du fauve ?,

©®®
L'homme aux coupures...

Il est des journalistes qui se transforment
volontiers en Messieurs Oupin ou en Sher¬
lock-Holmes ; c'est pourquoi l'un d'eux,hanté par l'homme coupé en morceaux,
remarqua dimanche soir, dans la stationdu métro Combat, un homme d'une tren¬
taine d'années qui lisait attentivement une
« coupure » d'un journal du matin relatant
l'assassinat. Il remarqua également quel'homme avait dans la poche de son vestond'autres « coupures »... Et vite, vite, noitrareporter se précipita à la Tour Pointue,croyant avoir trouvé le criminel...
Or, à quel curieux n'est-il pas arrivéd'avoir des coupures récentes de faits sail¬lants de la vie, et do les lire en métro ?
Eih 1 oui ! mon petit Dupin, tout bon jour¬naliste qui se respecte coupe en morceauxles gazettes, pour les mieux lire.1..Ce pseudo-assassin, si ce n'était toi, c'é¬tait ton confrère...

♦

Dialogue
avec votre conscience

« La claire tour qui sur les flots domine. »
Comme l'individu, la société a ses mala¬dies.
Nous ne découvrons rien ; chacun le sait.Mais, ce qui est vrai pour la prophylaxiephysiologique ne semble plus l'être pour laprophylaxie sociale
Qu'une épidémie vienne à se déclarer,aussitôt, toutes mesures sont prises pourla localiser et l'étouffer. Rien de plus nor¬mal.
Mais — et c'est là que le bât nous blesse

— si l'épidémie est d'ordre économique,point de médecins doui' l'enrayer. Rien de
plus anormal
De deux choses l'une : impuissance ou

complicité.
Impuissance ? Que non pas I Ces mes¬sieurs ont dans les mains tous les élé¬

ments qui leur sont nécessaires pour com¬
battre efficacement le mal
Complicité ? C'est certain ! Ces mes¬

sieurs, dont l'intérêt seul préside leurs des¬tinées mercantiles, ne lèveront jamais 1«
plus petit de leurs doigts pour préserverl'humanité du fléau qui la submergera da-
main.
Cela vous étonne ? Vraiment, vous êtes

d'une rare naïveté 1
Pourriez-vous me citer le nom du doc¬

teur en médecine qui ne dresse pas, cha¬
que jour, la liste de ses malades » intéres¬
sants », c'est-à-dire de ceux dont la mala¬
die trahie en longueur sous l'œil bienveil¬lant de l'aimable guérisseur ?
Vous en connaissez ? L'exception confir¬

me la règle générale !
Que des millions d'homjjies gémissent

sous le poids écrasant d'une misère, sou- %
vent aiguë et toujours chronique, voilà qui «
ne révoltera probablement jamais ceux de *
leurs semblables accablés de privilèges.
Quant à ces derniers, si, par le plusmir'aculeux hasard, leur cœur coriace r.e

laisse attendrir, méfiez-vous ; c'est quel'intérêt joue. Ces messieurs jettent du lest !
Lorsque l'indignation soulève les masses

opprimées, le mot « réformes » vole de bou¬
che en touche dans les milieux directeurs., -
C'est le mot d'ordre et de ralliement qui
cristallisera, demain, autour de lui. tous
les cléments réactionnaires.
Les réformes ? Cela me fait songer auxravalements hâtifs et partiels d'un édifice

décrépi qui menace de s'écrouler sur ses
singuliers habitants

'

Non ? Détrompez-vous 1
La misère, tant matérielle qu'intellec¬

tuelle, est nécessaire. Sans elle, toute la'
société présente meurt infailliblement. Si
elle n'existait j>as, il faudrait l'inventar.
C'est ce qu'on fit-
La misere est créatrice. Le salariat, le

gouvernement, les lois, les religions, l'ar¬
mée, la police, les tribunaux, le commerce,sont autant de ses nobles enfants. C'est
l'évidence même !
Supprimer la misère ? Nous y voici. MaisJ

oui la supprimera ?
Pouvez-vous supposer que tous ceux qui

en vivent œuvreront à sa destruction ?
C'est une impossibilité flagrante 1 Plutôt
compter sur le paradis éternel I
Que tous ceux qui en meurent, las de3

souffrances multiples qui les accablent, fie
serrent fraternellement les mains !
Que tous ceux qui en meurent, las d'une

injustice criminelle, s'unissent à ceux qui,
déjà, luttent contre tous les régimes op¬
presseurs, sources des maux dont l'huma¬
nité souffre I
Que tous çeux qui en meurent élèvent

avec orguei) le radieux flambeau de
l'Anarchie !

...

BARRAULT. A

LES SPECTACLES

Opéra. — 20 h. : L'Arlequin.
Opéra-Comique. — 20 h. : Mme Butterfly ;

Cavalleria Kusticana.
Gaîté-Lyrique. — Rip.
Théâtre des Champs-Elysées. — Tristan et

Yseult.
Trianon-Lyrique.— 20 h. 30 : M. de la Palisse.
Comédie-Française. — 20 11. 30 : La Reprise.
Odéon.— 20 h. 30: Le Songe d'une Nuit d'été.
Comédie des Champs-Elysées. — Malborough

s'en va-t-en guerre.
Studio des Champs-Elysées. — A l'Ombre du

Mal.
Porte-Saint-Martin. — Peer Gynt.
Atelier. — Chacun sa Vérité ; Un Imbécile.
Nouvel-Ambigu. — Matinée : Le Grillon du

Foyer ; soirée : Monsieur Zéro.
Théâtre des Arts. — Les Appelants,
Femina. — Nous ne sommes pas si forts.
Théâtre de l'Avenue. — En Famille.
Mathurins. — La Souris Blanche.
Albert-Ier. — Ballets Russes.

CABARETS

Noctambules. — X., Privas J. Cazoh Jean
Bastia ; la Revue.
Le Grillon. — J. Rieux ; la Revue,
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LA CRISE MINISTERIELLE
Dans les milieux officiels et parlementai¬

res, on oroit généralement que la crise se¬
ra dénouée par un retour au pouvoir du
chancelier Marx. Dans le nouveau cabinet,
les portefeuilles de l'Intérieur, de la Justice
et des Affaires économiques seraient con¬
fiés à des personnalités n'ayant pas fait
partie du cabinet démissionnaire.

<< On désigne comme futur ministre de
l'Intérieur M. Von Kardoff. Il est probablp
que M. Von Raumer, ancien ministre des
.Affaires économiques, qui, comme M. Von
Kardof, appartient au parti populiste, las¬
se également partie de la nouvelle combi¬
naison. »

LES EXPULSES RENTRENT
Tous les expulsés, à l'exception d'une

quinzaine ont pu rentrer dans les pays
occupés. II s'agit de ménages d'employés,
de cheminots et de fonctionnaires, comptant
ensemble 90.000 personnes.

ANGIE l ERRE

LES BIENFAITS DE L'ORGANISATION

Londres ne sera pas sans lumière. Les
ouvriers des sous-stations éectriqqes de
Brompton ont obtenu satisfaction, c'est-à-
dire que les deux ouvriers qui étaient en
retard de leurs cotisations ont accepté de
se mettre à iour.
Rappelons les causes de l'incident,
L'Union syndicale demandait que la

compagnie remercie deux ouvriers qui se
refusaient à payer leurs cotisat'ons, ce qui
était nuisible à la bonne camaraderie qui
existait -entre tout le personnel de la sta¬
tion qui était syndiqué.
La compagnie qui en cette occasion avait

engagé les deux réfractaires à se lib'érer
de leurs dettes envers l'organisation syn¬
dicale, se refusait à les renvoyer s'ils per
sistaient dans leur attitude.
Maintenant le conflit est solutionné, tout

le monde est satisfait, (es deux ouvriers
ont repris leurs places à l'Union, et le Syn¬
dicat reste le plus fort.

LE CHOMAGE DIMINUE
' Le ministère du travail annonce qu'à la
date du 15 décembre 1924-, le nombre des
chômeurs inscrits sur les registres officiels
des sans-travail était de 1.158.000, soit
23.688 de moins que la semaine précédente.

LA TEMPETE SUR L'ANGLETERRE

Londres, 23 décembre. — La tempête afait rage, la nuit dernière, sur l'Angleterre
et l'Irlande. A Belfast, un hangar s'est
abattu et deux ouvriers ont été grièvement
blessés. Les toits de diverses maisons ont
été emportés et le service des tramways est
désorganisé par suite de la chute de troncs
d'arbre sur lés voies.
'A Wick, le vent atteignait une vitesse de

50 milles à l'heure.

UN VAISSEAU S'ECHOUE

Dans la mer du Nord et dans la Manche,
de nombreux navires ont envoyé le signal
de détresse. Le Clare-Morris s'est échoué
ce matin à cinq milles au nord de Port-
Patrick, et un homme de l'équipage s'est
noyé. On rf'espère pas sauver le bâtiment
qui se trouve dans une situation critique.

tout près pour traquer le gabier, reçut la
charge dans fa tête et fut tué sur le "coup.

BELGIQUE
«ww

LES CHASSES TRAGIQUES
Un chasseur tué près de Liège

Cinq chasseurs des environs de Liège
avaient opéré une battue dans les bois à
Tanorémont. Us regagnaient leur logis,
quand l'un d'eux pria son compagnon de le
débarrasser de son fusil. Par suite d'un
faux mouvement, la gâchette de l'arme
s'accrocha à des branches et le coup partit.
M. Lhoest reçut la décharge en plein coeur
et fut tué sur le coup.

Un enfant tué près d'Anvers
Un terrible accident de chasse vient de

se produire à Calmpthout. Plusieurs chas¬
seurs se livraient a une battue, lorsque
l'un d'eux fit une chute. Par ce fait, le
fusil s'accrocha à une branche et le coup
partit.
Un enfant de treizp ans qui se trouvait

ÉTATS-UNIS
■ww

LA DETTE FRANÇAISE
M. Jusserand, ambassadeur do France

aux Etats-Unis, parlant dans un club fé¬
minin à Washington, a, déclaré que la
France insiste pour qu'on lui accorde un
moment de répit pour le paiement de sa
dette envers les Etats-Unis.
M. Jusserand ajoute que la France est

bien décidée à payer jusqu'au dernier cen¬
time, mais qu'elle trouve impossible de le
faire dans les conditions actuelles.
Mais oui, eiie paiera jusqu'au dernier cen¬

time, la France. Mais avec quoi. A moins
que M. Jusserand et tous ses collègues con¬
sentent à laisser leurs traitements et que
les gros abandonnent leurs bénéfices. L'A¬
mérique n'entrera probablement jamais
dans son arg'ent.
Et puis, il cherre un peu, M. Jousserand.

La France a besoin do répit ? Ça ne l'em¬
pêche pas de réclamer 15 milliards au peuple
russe qui crève de faim. Alors 1

BULGARIE
H»

ATTENTAT COMMUNISTE ?
Le service d'information policière bulgare

est vraiment bien fait. Qu'on en juge. L'A¬
gence Radio communique cette note, dont
la source n'est pas douteuse :

Attentat communiste à Sofia

« Sofia, 23 décembre. — Des inconnus ont
tiré plusieurs coups de revolver sur le pro¬
cureur du tribunal de Sofia, le blessant
grièvement. On suppose que les assassins
sont des communistes contre lesquels le
procureur avait pris des mesures sévères. »
Or, il y a à peine une huitaine, une in¬

formation identique nous était donnée par
la même agence, et l'on conviendra que si
le procureur du tribunal de Sofia a été griè¬
vement blessé, il y a une semaine, il n'a
pu être à nouveau 'victime d'un attentat.
Il faudrait peut-être que le gouvernement

bulgare trouve d'autres bourrages de crâ¬
nes pour émouvoir l'opinion publique, et
qu'il change un peu la fonction des « vic¬
times ».

FINLANDE
ww

POUR LA FLOTTE DE WRANGEL
Le groupe des nations libérées, qui a

son siège à Helsingfors, vient d'envoyer
une délégation au ministère des affaires
étrangères de Finlande, pour lui proposer
une action commune des Etats baltes en
vue de persuader à la France <Î8 ne point
remettre au gouvernement de la Russie des
Soviets les unités de la flotte Wrangel.
Tiens, tiens, tout le monde en veut de

cette flotte qui permit à Wrangel de se
dresser, avec l'appui du capitalisme mon¬
dial, contre la révolution russe.
Aujourd'hui le gouvernement français va

remettre ces outils de meurtre au gouver¬
nement des Soviets.
. Ce qu'il y aurait de mieux à faire, ce
serait de faire sauter tout ça, à condition
naturellement d'y joindre toute la flotte de
la France, de l'Angleterre et autres puis¬
sances militaristes.
Peut-être alors pourrions-nous rêver de

paix !

HONGRIE
M

EST-CE LA DICTATURE ?

Le ministre de l'intérieur a présenté à
l'assemblée nationale une loi qui accorde
des pouvoirs dictatoriaux au gouvernement
de Bethlen.
Ça se gagne- Bientôt il n'y aura plus uncoin de terre où l'on pourra vivre libre¬

ment. Partout la dictature régnera maî¬
tresse, abolissant les quelques libertés ac¬
quises par des siècles d'évolution et de
lutte.

MAROC
ww

MORT D'UN BEAU-FRERE
D'ABD-EL-KRIM

D'après le correspondant du Daily Tele-
graph à Tanger, on annonce la mort de

Cibera, l'un des principaux chefs riffains,
qui commandait le district d'Alhucemas-
Cibera qui avait deux femmes, voulut, mal¬
gré la coutume du Riff, contracter une troi¬
sième union, et il réussit à obtenir la main
de la sœur même d'Abd-el-Krim.
Mais l'accord entre les trois femmes fut

impossible, et Cibera dut bientôt se sépa¬
rer de l'une d'elles. Celle-ci, inconsolable
de sa disgrâce, se retira chez son frère qui,
pour la venger, tua Citera à coups de
fusil.

PALESTINE
ww

50.000 JUIFS
SONT ENTRES EN PALESTINE

DEPUIS 1919
A une conférence qui s'est ouverte ici

dans le but d'envisager les mesures à pren¬
dre pour venir en aide aux émigrants de
la Palestine, particulièrement à ceux appar¬
tenant à la classe moyenne, il a ciô établi
que 50.OD0 juifs sont entrés en Palestine
depuis 1919. A cette conférence prennent
part cent délégués, représentant les com¬
munautés juives du pays, ainsi que lès
membres de l'Exécutif sioniste palestinien
et du Conseil national juif de Palestine.
Le rapport évalue à 58 % le nombre des

immigrants juifs qui possèdent des moyens
d'existence. Les immigrants arrivés dans
le pays depuis ces six derniers mois ont
apporté avec eux 31-2.000 livras. 53 % des
immigrants aisés viennent de Pologne.

>-*•♦«*-<

En oeu de lignes...
Une fusillade rue Championnet

Mlle Marie-Louise Déchut, employée, fut
assaillie l'autre nuit, vers 19 h. 45, alors
qu'elle remontait la rue du Mont-Cenis,
L'inconnu qui l'avait attaquée s'enfuit
poursuivi par des passants et des agents.

• Au carrefour Championnet plusieurs
hommes se joignirent à lui, et une fusillade
s'engagea entre les flics et eux. L'auteur
de l'agresion, Alexandre Parez, espagnol,
habitant 104, boulevard de la Chapelle,
s'abattit bientôt tué d'une balle, entre les
deux yeux.
Au cours du combat, plusieurs passants

furent blessés : quatre peu grièvement, et
un cinquième. M. Isidore Sertrine, 32 ans,
tailleur, 30, rue Championnet, dont l'état
inspire de vives inquiétudes.
Diverses arrestations ont^té opérées.

Un tram écrase

Georges Constantino. 27 ans, manœuvre,
demeurant 27, boulevard Auguste-Blanqui,
a été renversé -par un train en traversant
la rue Michel-Ange- Vlat grave.

Il tombe de train
On trouve sur la ligne Paris-Bastille,

près de la gare de Saint-Mandé, le cadavre
déchiqueté de Marcel Choquet, 18 ans, chi¬
miste, rue Joseph-Billard, à Paris. On
suppose qu'il est tombé {d'un train.

Découverte préhistorique
Bordeaux, 23 décembre. — A Bourdeilles

(Dordogrtej, M. Péyfonyy conservateur du
Musée des Eyzies/pratiquant dès fouilles
près du moulin des Ga-vauds, a mis au jour
un bloc détaché sur lequel sont sculptés
six bovidés,. dus à la main habile d'un
artiste probablement solutréen. Deux d'en¬
tre eux surtout sont remarquables par ia
pureté de leurs lignes et leur profil qui rap
pelle à peu près celui de nos bovidés
actuels. Les autres sont plus ou moins
ébauchés.
Ces bas-reliels, qui constituent un des

plus rares et des plus magnifiques spéci¬
mens de l'art préhistorique, ont été trans¬
portés aux Eyzies, pour y; être joints aux
riches collections du Musée de cette loca
Iité.

Le krack du « Foncier Français »

Lorient, 23 décembre. — Le krâc du
« Foncier Français » aurait de sérieuses ré
percussions dans notre région, les agents
de cette société ayant drainé d'énormes
fonds dans la campagne où les paysans
n'ont pas voulu écouter l'avis des maires
qui les mettaient en garde.
M. Maillefeux, juge d'instruction de la

Seine, ayant donné des instructions, le par¬
quet de Lorient s'est . endu. ce matin, dans
plusieurs bourgs de l'arrondissement de
Lorient où il a saisi ia comptabilité et où U
enquête sur les agissements des courtiers

Une épidémie de rougeole
Erocas, 23 décembre. — Une épidémie de-

rougeole sévit dans la commuïTe. La plu¬
part des enfants sont atteints. De grandes

personnes, même âgées, sont également
touchées. L'épidémie s'étend aux commu¬
nes voisines •

Les eaux du canal de la Somme '
empoisonnées

Péronne, 23 décembre. — Les eaux du
canal de la Somme, entre Ham et Péronne
sont de nouveau empoisonnées Des quanti¬
tés considébales de poissons morts remon¬
tent à la surface. On enquête.

Les poêles qui fonctionnent mal
Clermont-Ferrand, 23 décembre. — Par

suite du mauvais fonctionnement d'un ca¬
lorifère à air chaud, vingt élèves de l'école
primaire de filles sont intoxiquées, dont
quatre assez sérieusement. Leur état n'est
pas Inquiétant.

Un huissier bien reçu

Beauchery, 22 décembre. — Alors que le
jour baissait, le fermier Albert Boucherot,
fc'6 ans, tire un coup de revolver sur un vi¬
siteur qui frappait à sa porte. C'était M
Tortot, huissier, à Villicrs-Saint-Georges,
qui ne, fut pas atteint mais fit arrêter le fer¬
mier.

Le Chinois pas commode
Congédié par sa logeuse, Mme veuve

Charton, 54 ans, cours du Vieux-Château,
à Monterau, le Chinois Su-Ce-Sen, 23 ans,
se rend chez elle accompagné de sa fiancée,
Mlle Marcelle Girard, 18 ans, et, après une
courte dispute, la tua de cinq coups de re¬
volver. Puis, écartant Mile Girard, et me¬
naçant de la tuer elle aussi, il se fit sauter
la cervelle.-

Noyée dans un étang
Les Sables-d'Olonne, 23 décembre.

Mme veuve Marionneau, 64 ans, ménagère
à Saint-Cyr-en-Talmondais, s'est noyée dans
un étang, à proximité de son habitation.
Mme Marionneau vivait avec son fils, pau¬
vre d'esprit.

PARIS ET BANLIEUE
—■ Henri Sadrin, 18 ans, qui à ia sortie

d'un bar 6, rue de Valence, avait blessé le
garçon de lavoir René Chréou, s'est, cons¬
titué prisonnier.

DEPARTEMENTS
— A Beauvais, Adrien de Saint-Fuscien,

36 ans, forgeron à Monldidjer, est arrêté.
Il est inculpé d'abus de confiance.
— Un cycliste, Gabriel Brossard, 32 ans,

maréchal-îenrand à Hauvoile (Oise), est
renversé et grièvement blessé par l'auto
de M. Bigot, marchand de bestiaux.
— La Cour d'assises de l'Indre acquitte

la fille Joséphine Pardieu, 35 ans, domes¬
tique à Quiches, accusée d'infantiçide.
— A Pouiliy-sous-Charlieu, Mme Bfcnolto

Poupon, 52 ans, en traversant la route, est
tuée par une auto.
— Pendant que sa femme. était au bal,

M. Maurice Bureau, 50 ans, receveur d'oc¬
troi à Provins, se pend à la suspension.
— A Vinay (Isère), Camille Mouricr bles¬

se grièvement à coups de fusil le domesti¬
que de ferme Oublier.
— A Clermont-Ferrand, un tison enflam¬

me les vêtements de Mme Bernard, 68 ans,
endormie près du feu. La malheureuse est
carbonisée.
— Le jury de la Marne acquitte ...André

Delirnè qui, au cours d'une discussion, tu-i
son père le 3 mars dernier.
— Le feu prend à Metz, dans la chambre

de Mme Rocoromi, 76 ans, qui meurt car¬
bonisée.
— Malade incurable, M. Victor Lefèvre,

69 ans, 18, rue Chamberlin, à Savigny-sur-
Orge, se tue d'un coup de fusil au cœur.

LEURS DIVIDENDES
tf
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— A Saint-Etienne, un lingot de 10.000
kilos se détache dé l'arbre d'une grue et
écrase Jean Guillaumond, 54 ans, manœu¬
vre aux Aciéries Holtzer.
— Le cantonnier Louis Couderc, 61 ans,

avenue de la Cour-de-France, à Juvisy, est
écrasé par son attelage.
— Qn a trouvé mort de froid dans sa

cabane, M- Auguste Guyard. 51 ans gar¬
dien de chantier au service de M. Turel,
marchand de ferraille, rué des Cabœufs,.
à Gennevilliers.
■

Encore la tempête

Lorient, 23 décembre. — Une nouvelle
tempête du Sud-Ouest s'est déchaînée ce
matin sur nos côtes, à peine débarrassées
du brouillard qui, depuis huit jours, inter¬
rompait toute navigation. Le vent souffle
avec force On craint des sinistres.
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Illusions perdues
par Honoré de Bal^ao

TROISIEME PARTIE

Les souffrances de Vinventeur
Au bout de dix minutes, Louise n'y tint

plus. Elle se leva, marcha jusqu'à l'évêque
et toi dit :
— Que vous dit-on donc, monseigneur,

pour vous faire si souvent sourire ?
Lucien se recula de quelques pas pour

laisser discrètement madame du Châtelet
avec le prélat.
— Ah madame la comtesse, ce jeune

homme a bien de l'esprit!... Il m'expliquait
comment il vous devait toute sa force...
— Je ne suis pas Ingrat, moi, madame !...

dit Lucien en lançant un regard de repro¬
che qui charma la comtesse.
— Entendons-nous, dit-elle en ramenant à

elle Lucien par un geste d'éventail, venez
avec monseigneur, par ici 1... Sa Grandeur
sera notre jiuge.
Et elle montra le boudoir en y entraînant

l'évêque.
— Elle .fait faire un drôle de métier a

monseigneur, dit une femme du camp de
Chandour assez haut pour être entendue.
— Notre jiuge !... dit Lucien en regardant

tour à tour le prélat et la préfète ; il y aura
donc un coupable ?
Ionise de Nègrepelisse s'assit sur le jça

napé de son ancien boudoir. Après y avoir
fait asseoir Lucien à côté d'elle et monsei¬
gneur de l'autre côté, elle se mit à parler.
Lucien fit à son ancienne amie l'honneur, la
surprise et le bonheur de ne pas écouter II
eut l'attitude, les gestes de la Pasta dans
Tancredi quand elle va dire : O patria !...
Il chanta sur sa physionomie la fameuse ca-
vatine dell Rizzo. Enfin, l'élève de Coralie
trouva moyen de se faire venir un peu de
larmes dans les yeux.
— Ah ! Louise, comme je t'aimais ! lui

dit-il à l'oreille, sans se soucier du prélat ni
de la conversation, au moment où il vit que
ses larmes avaient été vues par la com¬
tesse.
— Essuyez vos yeux, ou vous me per¬

driez, ici, encore une fois, dit-ellq en se re¬
tournant vers lui par un aparté qui choqua
l'évêque.

— Et c'est assez d'une, reprit vivement
Lucien. Ce mot de la cousine de madame
d'Espard sécherait toutes les larmes d'une
Mqdoleine. Mon Dieu !... j'ai retrouvé pour
un moment mes souvenirs, mes illusions,
mes vingt ans, et vous me les...
Monseigneur raitra brusquement au sa-

on, en comprenant que sa dignité pouvait
être compromise entre ces deux anciens
amants. Chacun affecta de laisser la préfète
et Lucien seuls dans le boudoir. Mais, un
quart d'heure après, Sixte, à qui les dis¬
cours, les rires et les promenades au seuil
du boudoir déplurent, y vint d'un air plus
que soucieux et trouva' Lucien et Loise très
animés.

— Madame, dit Sixte à l'oreille de sa
femme, vous qui connaissez mieux que moi
Angoulême,, ne devriez-vous pas songer à
madame la préfète et au gouvernement ?
— Mon cher, dit Louise en toisant son

éditeur responsable d'un air de hauteur qui
le fit trembler, je cause avec M. de Rubem-
pré de choses importantes pour vous. Il
s'agit de sauver un inventeur sur le point
d'être victime des manœuvres les plus bas¬
ses, et vous nous y aiderez..-. Quant à ce
que ces dames peuvent penser de moi, vous
allez voir comment je vais me conduire
pour glacer le venin sur leurs langues.
Elle sortit du boudoir appuyée sur le bras

de Lucien, et le mena signer le contrat en
s'affichant avec une audace de grande
dame.
— Signons ensemble, dit-elle en tendant

la plume à Lucien.
Lucien se laissa montrer par elle la place

où elle venait de signer, afin que leurs si¬
gnatures fussent l'une auprès de l'autre.
— Monsieur de Senonches, auriez-vous

reconnu M. de Rubempré ? dit la comtesse
en forçant l'impertinent chasseur à saluer
Lucien.
Elle ramena Lucien nu salon, elle le mit

entre elle et Zéphirine sur le redoutable ca¬
napé du milieu. Puis, comme une reine sur
son trône, elle commença, d'abord à voix
basse, une conversation évidemment épi-
grammatique à laquelle se joignirent quel¬
ques-uns de ses anciens amis et plusieurs

femmes qui lui faisaient la cour. Bientôt
Lucien, devenu le héro3 d'un cercle, fut mis
par la comtesse sur la vie de Paris, dont la
satire fut improvisée avec une verve in¬
croyable et semée d'anecdotes sur les gens
célèbres, véritables friandises de conversa¬
tion dont sont excessivement avides les pro¬
vinciaux. On admira l'esprit comme on
avait admiré l'homme. Madame la comtesse
Sixte triomphait si patiemment de Lucien,
elle en jouait'si bien en femme enchantée
de son instrument, elle lui fournissait la ré¬
plique par des regards si compromettants,
que plusieurs femmes commencèrent à
voir dans la coïncidence du retour de
Louise et de Lucien un profond amour vic¬
time de quelque double méprise. Un dépit
avait peut-être amené le malencontreux
mariage de Châtelet, contre lequel il se fai¬
sait alors une réaction.
— Eh bien, dit Louise à une heure du ma¬

tin et à voix haute à Lucien avant de se le¬
ver, après-demain, faites-moi le plaisir
d'être exact.
La préfète laissa Lucien en lui mimant

une petite indination de tête excessivement
amicale, et alla dire quelques mots au
comte Sixte, qui cherchait son chapeau.

~ Si ce que madame du Châtelet vient de
me dire est vrai, mon cher Lucien, comptez
sur moi, dit le préfet en se mettant à la
poursuite de sa femme, qui partait sans lui,
comme à Paris. Dès ce soir, votre beau-
frère peut se regarder comme hors d'af¬
faire.
— Monsieur le comte me doit bien cela,

reprit Lucien en souriant.
— Eh bien, nous sommes fumés!... dit

Cointet à l'oreille de Petit-Claud, témoin de
cet adieu.

(A Suitlre)

Chez les iaiseurs le lois
GANDACE EAFOUILLE

L'INDOCHINE SOUS LE JOUG
La Chambre a repris, ce matin, sous la

présidence de Bouisson, la discussion géné¬
rale du budget des colonies.
Candace, continuant son discours de ia

veille ,essaie encore de se justifier, et ap¬
pelle à ia rescousse le pfocureur de la Répu¬
blique, dont il lit une lettre où ce person¬
nage qualifie tout simplement Boisneut
d'assassin !
Il me! à se défendre autant de mauvaise

foi que d'acharnement et trace de Boisneuf
un portrait aussi injuste que violent.
A ce moment, un cri pari d une tribune
— Menteur ! Menteur I
C'est Mlle Boisneuf. fille de l'ancien dé¬

puté, qui apostrophe le calomniateur. On
expulse Mile Boisneuf, et l'autre continue
son discours partial.
Deux heures durant il entretient la Chara- '

•bre des histoires élctoraies de la Guade¬
loupe Au cours de cette discussion, Dala-
dier, ministre des colonies, est amené à
confirmer sa déclaration d'hier.
Il ressort de ses paroles que Jocelyn Ro¬

bert a combattu Boisneuf et ses amis avec-
un zèle excessif. 11 ne retournera plus à la
Guadeloupe.
Candace a l'air de s'effarer de cette déci¬

sion et descend de la tribune d'un air of¬
fensé. II rouvrira son robinet d'eau noire
cet après-midi.
On entend des observations de'Qucuille,

ministre de l'agriculture, sur la question
des blés, et la séance est levée à midi.

*
* »

Elle et rouverte à 15 heures. Et .Candace,
selon l'adage do Mac-Mahon, continue, soins
se lasser...
Lorsque, enfin, il consent à se taire, Henri
Fontanier entreprend la question de l'Indo¬
chine, et fait de la situation un tableau dont
quelques parties sont Intéressantes ;

« Il est certain que les liuropewis ne sont
pas allés en Extre-nie-Orient pour répandre
ia civilisation européenne, mais qu'ils y
sont ailés poussés par des visées économi¬
ques. Plus tard, ils ont voulu se justifier et
ont» déclaré aux indigènes qu'ils étaient ve¬
nus améliorer leur situation matérielle et
morale.

« Avons-nous tenu cette promesse en
Indochine ? A considérer notre œuvre sco¬
laire et administrative, on peut se le de¬
mande!-. Sans doute, nous avons créé tout
un enseignement indigène, des écoles pri¬
maires, des écolgs normales, des écoles pro-
fesionnclles, un collège à Saigon et un lycée
à Hanoï ; mais ce qui a été fait est encore
insuffisant.

« Un seizième des enfants seulement fré¬
quente les établissements d'enseigne¬
ment. Les quinze seizièmes ne les fréquen¬
tent pas. H faudrait donc dévelopjser les
écoles primaires en Indochine. Le matériel
scolaire n'est pas encore suffisant ; il n'est
pas adapté au milieu ; il y a dans notre co¬
lonie des tableaux d'hygiène, des tableaux
de leçons dé choses sans intérêt pour ia»
enfants de ce pays : ils représentent des
scènes de la culture du blé ou de ia bette¬
rave ; aucun ne concerne ia culture du riz
ou des plantes indigènes.

« Le . rapport du gouverneur général
parle d'un double enseignement secondaire
en Indochine : un enseignement pour les
Européens, semblable à l'enseignement mé¬
tropolitain, et un enseignement local dont,
pour ma part, je n'ai pas trouvé ia trace.

« il serait très important pourtant d*
créer un enseignement secondaire iot:a[
comportant non nas l'étude des humanités
gréco-iatines, mais l'étude des humanités
hindoues et chinoises.

« Peut-être le personnel n'est-il pas suf¬
fisamment préparé à enseigner dans ces
régions ; il serait bon de t'atre passer les
professeurs par une école de préparation
qui initierait à ia civilisation du pays ou ils,
sont appelés à enseigner U serait bon éga¬
lement que le personnel enangeât moins
souvent. »

Dans ia réponse du immstre des colonies
•au sujet do la propagande communiste
dans ce pays, notons ce passage :

« Lorsque je uis que la propagande coni-
piumstc consiste a soutenir les nationalis¬
ées dans les coionrs, je m appuie sur des
textes officiels, mis que les comptes rendus
des congres de la 111° internationale.

« Et, puisqu'il s'agit pour les communis¬
tes d'appuyer cles mouvements nationalis¬
tes contre ia souveraineté française, je
trahirais mon devoir si je ne détendais cette
souveraineté contre toutes les menaces, de
quelque* nature qu elles soient.

« Si la souveraineté française disparais¬
sait, ce ne sont pas les sociétés indigènes
qui en profiteraient : eiies retomberaient
sous la domination ses féodaux asiatiques
ou africains, dont c'est notre honneur
d'avoir détruit la domination. Leur préten¬
due libération serait une aggravation de mi¬
sère et de soufirahee.

« Les petits villages annamites, tapis, dis¬
simulés dans la verdure du Delta, à l'écart
des routes traduisent par leur aspect et
leur position même les inquiétudes mortel¬
les dans lesquelles vivaient les popula¬
tions. 11 n'y a pas si longtemps que l'explo¬
rateur Gentil voyait au cœur de l'Afrique
ces spectacles qu'il nous a décris : de mi¬
sérables troupeaux humains, des hommes
enchaînés ou attachés à des fourches et
poussés à coups de fouet par les soldats des
sultans noirs «

Cachin interrompt alors et s'écrie :
, « L'Egypte, les Indes, l'Indochine, ia Syrie,
le Maroc ont le désir de se libérer, et se li¬
béreront ! »

Le ministre répond encore, et, après une
intervention d'Angouivant et d'Accambray,
la séance est levée à 18 heures.
Ce qui ressort de tous ces discours, c'est

que, blancs ou noirs, h\ exploiteurs et les
gouvernants des colonies s'entendent
comme larrons en foire pour brimer les in¬
digènes et que si ceux-ci se libèrent un
jour, ce ne sera point pour tomber sous le
joug communiste.

L'ANTIPARLEMENTAIRE.
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VIENT DE PARAITRE :

L'AGITAZIONE
Numéro spécial

pour la défense de Bonomini et Caetagna
Les camarades italiens de bonne volonté

peuvent le retirer pour la distribution au
bénéfice du Comité pro vittimo du fascis¬
me au 14, rue Petit, près la Librairie In¬
ternationale.



LE LIBERTAIRE

L'Action et I; Travailleurs
Qu'est=ce que
le Syndicalisme
Est-ii superllu de .parler de l'A. B. C. syn¬

dicaliste. Le galvaudage de ce dernier mé¬
rite, me semble-t-il, que, l'on revienne à
son' origine, à sa constitution. Je dirais
donc, qu'est-ce que le syndicat ?
Le Syndicat, c'est le groupement qui

réunit tous les exploités d'une mêmé cor¬
poration, et à l'heure actuelle d'une même
industrie dans une localité.
Ses buts : Relever le niveau moral et

économique des travailleurs, dans lequel
est compris l'amélioration des salaires et
la diminution des heures de travail, per:
mettant ainsi de resserrer les liens qui
doivent unir les travailleurs de cette cor-,
poration et de cette industrie. Poui son
aboutissant et pour éviter tout dissenti¬
ment qui pourrait diviser les travailleurs,
le syndicat s'interdit dans ses assemblées
toute discussion politique, par cela même
d'adhérer à aucune organisation politique,
et n'assiste à aucun congrès de cette na¬
ture, laissant l'individu libre, en dehors du
syndicat, d'appartenir à tel groupement qui
lui convient. Toutefois, et pour bien mar¬
quer le danger, il est interdit à tout candi¬
dat aux fonctions politiques de solliciter un
mandat syndical, de même qu il interdit
aux fonctionnaires syndicaux de se servir
de leur titre en dehors de la propagande
syndicale . . . .

Examinons, si ces principes qui sont la
charte du syndicalisme sont respectes, il
me sera facile de démontrer qu aucun
groupement actuel ne conserve sa figure
^Nous laisserons la C. G. T.. qui depuis
longtemps est' jugée, non pas seulement
parce qu'elle est liée à un parti politique,
mais parce qu'elle est à lu droite du parti
polilique, et c'est ce'a le plus grave.
La C.G.T.U. donne à l'heure présente

l'exempie le plus éclatant de son impuis¬
sance au point de vue syndical, en livrant
au parti politique — dit communiste. —
l'organisation de classe du prolétariat. Les
déclarations de Raynaud sont catégoriques
quand il dit que la C.G.T.U. n'est que la
caricature du parti. Toutes ses attitudes
infirment donc, ou tentent de le faire, que
le syndicalisme ne suffit pas à lui-même,
il résulterait donc que celui-ci n'a pas de
doctrine, ce qui justifierait l'attitude de la
vieille C. G- T. qui s'appuie sur les forces
gouvernementales et aussi celle de la C. G.
T. U. qui s'appuie sur le P. C., _ expression
gouvernementale également. Voilà bien en
effet, le syndicalisme mis au rancart sur
le rayon des accessoires.
Mais, s'il en est ainsi, si véritablement

le syndicalisme est impuissant à la libéra¬
tion' du Prolétariat, pourquoi conserve-t-on
les rouages d'un organisme inutile, j aime¬
rai que l'on déclarât que le syndicalisme
a fait faillite, c'est le groupement qui vaut
et partant la disparition de l'organisme
syndical, sans doute verrons-nous par la
suite, pourquoi ? ,

. En conséquence, qu'il me soit permis de
faire un examen rétrospectif sur les évé¬
nements de ces dernières années, c'est-à-
dire à la constitution de la C.G.T.U. qui
fut bien, sans contredit, la plus grande
faute que commit le mouvement ouvrier dé
ce pays. N'est-ce pas Monalte ? La lutte
qui précéda ce Congrès avait été âpre et
violente, aucune aménité contre l'adversai¬
re, tous soucieux, semblait-il de libérer le
mouvement syndical de son attitude de
réforme'et surtout de passivité, et celle
non moins importante des inamovibles qui
en est la conséquence.
Le Congrès de l'Union des Syndicats de

l'a Seine l'avait si bien compris que les
secrétaires furent nommés sous la condi¬
tion expresse qu'ils ne pourraient briguer
un autre mandat syndical, sans que l'inter-
rufion fut au moins égale à la fonction.
Ouvrez les yeux, syndiqués et syndica¬

listes où sont ces promesses, qu'a-t-on fait
des décisions de Congrès, Monmousseau,
Bernard, Dudilieux et les autres ? Ils sé
sont faits les indispensables de ce syndi¬
calisme qui a fait faillite, parce que ceux
qui avaient la charge non seulement
de le défendre mais de le développer, l'ont
assassiné ! (A suivre).

POMMIER.

A mmM eyiicaie
Samedi soir, , à Saint-Germain-en-Laye,

Salle des Arts, s'est tenue une réunion
contre le fascisme, pour l'amnistie et pour
l'unité syndicale, organisée par la C-G-T.
U. et le P. C. Une soixantaine d'auditeurs
avaient répondu à l'appel de ces organisa¬
tions. Les citoyens Brout, de l'U.D.: Da-
nès, de la C.G.T.U., et Garay, du P.C.,
développèrent leurs thèses à leurs maniè¬
res. Notre camarade Henri Nohard, des
Métaux autonomes, s'efforça de démontrer
la nécessité du fédéralisme pour ne pas
subir la tutelle des politiciens que peuplent
les deux C.G.T.
En parlant de l'Amnistie, il n'oublia pas

non plus les camarades emprisonnés de
Russie.
Une brève réponse de notre camarade

Oliva répondant" à Brout pour le Congrès

de Bourges, lui fit reconnaître que ce con¬
grès n'était que politique et non syndica¬
liste, et que le jaune Monmousseau était
venu en défenseur de l'I.C. et non en défen¬
seur du syndicalisme.
La réunion se poursuivit par Brout par

une charge à fond et contre les doi-disant
scissionnistes présents, et contre les anar¬
chistes approuvés par la majorité des as¬
sistants éblouis des mots d'ordre de la
C.G.T.U. et du P.C.
Quand donc les travailleurs compren¬

dront-ils les bienfaits du syndicalisme li¬
bertaire, puisque leurs chefs eux-mêmes,
et Brout en particulier, reconnut avant de
finir, la beauté de l'idéal anarchiste.

Le Groupe libertaire
et le Syndicat autonome des Métaux,

Sous le couvert
de la civilisation

Camarades prolétaires, sauvez-nous de
ce code de l'indigénat qui nous torture, nous
fait endurer des .peines et des misères de¬
puis un siècle que notre prétendue « Mère
Patrie » nous gouverne.
Au 20e siècle où nous sommes, il faut que

le peuple sache comment nous vivons dans
cette colonie, qui fut dans le temps le gre¬
nier de Rome et qui est, présentement, ce¬
lui de la France. Quant aux indigènes, les
producteurs, ils n'ont que le droit de tra¬
vailler du lever du jour jusqu'au coucher
du soleil (la montre n'existe pas encore), et
de se contenter soit du pain sec, soit de la
galette d'orge, souvent sans huile, ou du
couscous arrosé d'eau avec une poignée de
févettes et du piment, ou, mieux encore,
avec quelques figues que les colons trou¬
vent trop sales pour engraisser leurs porcs.
Certes, la France a aboli l'esclavage des

Indigènes; pour ses colons, elfe a toléré et
admet encore les Khames. Elle a fait dis¬
paraître les razzias par la police, mais en
ayant soin de confisquer les ternes en liti¬
ge. Comme l'histoire du juge et des deux
plaignants, notre patrie adoptive, dès
qu'elle s'est installée en Algérie, a com¬
mencé par refouler les Arabes dans le dé¬
sert et les Kabyles dans les plus pauvres
montagnes.
Quant aux plaines riches et fertiles, elle

les a offertes gratuitement aux massa¬
creurs, aux bouchers humains de 1830-1870,
aux colonels les plus criminels, ainsi
qu'aux Beni-Oui-Oui, aux buveurs et ven¬
deurs de sang humain. Nous disons ven¬
deurs pour une bonnp raison, qu'au lende¬
main de la guerre 1914-18, ils nous ont
vendu moyennant des palmes et des gra-
dailles de toutes sortes.
Camarades, ce que nous demandons,

c'est le droit de vivre, de pouvoir nous
procurer le pain quotidien, une chemise,
un simple complet et une paire de godas¬
ses ; sachez bien' que la plupart des parias
d'outre-mer n'ont aucune chaussure, ils
ignorent ce qu'est une chemise et portent,
par toutes les températures, fin simple
gandoura. Ils couchent sous leurs tentes
ou chaumières avec une couverture en
laine grossière leur servant de lit et de
drap.
Ils traversent les cours d'eau & pied,

faute de ponts, nous ne somment cepen¬
dant dispensés ni des impôts' ni du service
militaire.
Allons Messieurs Moutet, Cachin, Doriot

et consort, vous qui êtes au courant de tou¬
tes nos misères, vous qui prétendez être les
amis, les défenseurs des opprimés, qu'at¬
tendez-vous pdur nous secourir ? Pourquoi
avez-vous admis la loi contre l'immigra¬
tion, pire que le code de l'indigénat ? Nous
nous permettons de vous dire, Messieurs
du Parlement, que vous être trop polis pour
être honnêtes.
A vous prolétaires, à toi, peuple aimant

et, pratiquant pour tout et dans tout l'éga¬
lité, la fraternité, adorant la liberté, à vous
tous les anarchistes, dont la conscience
pure est votre seul guide icbbas, sauvez-
nous, dégagez-nous de ces tortures, abo¬
lissez à jamais ce servage, ces tribunaux
d'exception, cette loi qui nous empêche devenir vers vous pour nous instruire, nous
éclairer, nous perfectionner, en un mot
nous éduquer.

Un groupe sympathisant algérien
à Ivry.

UNION ANARCHISTE
Fédération de la Région Parisienne

GRANDE CONFERENCE
Publique et contradictoire

le samedi 27 décembre, à 21 heures
Salle Cuvillier, 21, avenue de la République

à GARGAN (près la gare)
sur

LES CRIMES DE L'AUTORITE
CE QUE VEULENT LES ANARCHISTES

par Louis LOREAL

Souscrivez à l'emprunt
du " Libertaire "

Pour assurer l'existence de notre quotidien, le Conseil d'administration a
décidé de demander à deux mille camarades de souscrire 50 francs, en une ou
plusieurs fois.

N'attendez pas. Si vous le pouvez, envoyez de suite le montant de votre
souscription.

Ci-joint la somme de francs, montant de obligation..
que je souscris pour le second emprunt du à LIBERTAIRE » quotidiea
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Envoyez ce bulletin à H. DELECOURT, administration du « LIBERTAIRE », 9, rue Louis-
Blanc.

Utilisez notre chèque postal.

Grèves et Revendications
Les revendications

du personnel unitaire du Nord
Les membres du personnel universitaire

du Nord, réunis sous la présidence de M.
Malaquin, vice-président du Conseil de l'U¬
niversité, après avoir entendu divers ora¬
teurs, notamment MM. Daniel Vincent, an
cien ministre; Delesalle et Escoffier, dépu¬
tés, ont voté un ordre du jour rappelant
que les traitements pris comme base doi¬
vent être augmentés de 50 pour cent.
Ils réclament également qu'une échelle

mobile devra faire évoluer les traitements
avec le coût de la vie, en tenant compte des
différenoes régionales et des charges de
famille.

Les cheminots présentent de nouveau
leurs revendications à M. Peytral

Le ministre des Travaux publics a reçu
hier soir une délégation du bureau de la
Fédération confédérée nationale des tra¬
vailleurs de chemins de fer, composée de
MM. Le Guen et Jarrigue pour les réseaux
d'intérêt général, et Toulouse, pour les ré¬
seaux secondaires.
Les délégués ont renouvelé auprès du mi¬

nistre leurs précédentes protestations con¬
tre l'insuffisance du salaire de base adopté
par le conseil de réseau. Ils ont demandé
qu'une nouvelle et pressante tentative soit
faite avant la mise en application fixée au
premier janvier et ils ont déclaré qu'ils
poursuivraient la réalisation de leur de¬
mande primitive du salaire de base à
6.000 francs.
Ils ont, en outre, insisté pour qu'un rap¬

pel soit accordé pour 1924 dans les condi¬
tions où il a été promis par la Commission
des Finances de la Chambre aux fonction¬
naires.
Le ministre a répondu qu'il interviendrait

de nouveau auprès des réseaux et auprès
de son collègue des Finances.

Dans les tramways de Lille
Les employés des tramways de Lille-

Roubaix-Tourcoing décident de protester
contre un projet de la Compagnie tendant
à la spécialisation de certains agents sur
plusieurs lignes, alors que la somme de tra¬
vail à fournir sur chacune d'elles est iné¬
gale.

Grève à Saint-Marcelin
Les ouvrier^en chaussures des Etablis¬

sements Dumoulin et Perriolat sont en

grève depuis lundi, réclamant une aug¬
mentation de salaires.
Le comité de grève a essayé d'entrer en

pourparlers avec les patrons, ces derniers
ont refusé momentanément toute entrevue.

Les dockers de Dunkerque
obtiennent satisfaction

Les deux cents dockers, occupés au dé¬
chargement de 6.000 tonnes de grains à
bord du vapeur anglais City of Nagpour,
après 24 heures de grève, ont obtenu une
augmentation d'un centime par balle.

—>-•♦<»-< 1

FEDERATION
DES TRAVAILLEURS DU BOIS

Les huit heures dans les
ndustries de Tabletterie

et de Vannerie

Vendredi 19 courant, euit lieu au ministè¬
re du Travail une entrevue entre les délé¬
gations ouvrière et patronale, ayant pour
but la mise au point du projet de décret
réglementant la journée de huit heures,
dans les industries de la tabletterie et van¬
nerie.
La représentation patronale fut très for¬

te. Ne s'agissait-il pas de combattre la loi
de huit heures ?
La Fédération confédérée du Bois était

représentée par les camarades Chiron, se¬
crétaire ; Delatour et Jacquet de Saint-Clau¬
de ; Sébille, de Roubaix ; Gouyette, de
Saint-Mâlo.
La Fédération Unitaire était également

représentée.
La séance fut ouverte à dix heures par

M. Picquenard, assisté d'inspecteurs régio¬
naux. Pendant trois heures d'horloge, la
discussion fut très animée.
Les délégatiôns ouvrières demandèrent

que Ton apportât de la précision dans dif¬
férents articles, et elles se montrèrent in¬
transigeantes sur les récupérations des
jours fériés et les dérogations qui font de
la loi de huit heures la caricature exacte
de -celle des dix heures.
Espérons que le ministre du travail tien¬

dra compte des observations et des protes¬
tations formulées au nom des travailleurs
de ces industries, et que le Conseil d'Etat
sortira un décret meilleur que ceux déjà
parus, car les erreurs commises dans les
décrets antérieurs, dénoncés ces jours der¬
niers à nouveau à la tribune de la Cham¬
bre, ne doivent plus se renouveler.
Que Ton nous donne un décret clair et

précis, reflétant d'une façon exacte la pen¬
sée ouvrière : huit heures par jour ou qua¬
rante-huit heures par semaine, et pas une
heure de plus !

>-•♦«»-<

VIENT DE PARAITRE :

dans la « Collection des Ecrits subversifs :

Han Myner
L'HOMME ET L'ŒUVRE

par
Georges Vidal

Prix : 2 fr. 50 ; franco recommandé :
3 fr. 25.

Soigneusement présenté et augmenté
d'un portrait et d'un autographe de Han
Ryner, ce petit livre résume d'une façon
simple et claire l'œuvrle du grand philo¬
sophe. Il fait notamment ressortir le côté
social de cette œuvre et son immense por¬
tée. En même temps qu'une étude sérieuse
c'est un petit livre de propagande qu'il
faut répandre. Il servira d'une part à
mieux faire connaître l'Anarchie, d'autre
part à mieux faire connaître un philosophe
boycotté par la bourgeoisie.
Adresser les commandes à la Librairie

Sociale, 9, rue Louis-Blanc, Paris (10).
Chèque postal Dèvry 619-53,

AVIS

Le u Libertaire » éditant un numéro spé¬
cial de propagande pour le jeudi 25 courant,
tous les copains disponibles qui pourraient
nous aider à la vente dans la rue, sont
priés de se trouver jeudi matin, ù 9 heure,
à la Librairie Sociale, 9, rue Louis-Blanc.

Communiqués syndicaux
La Bourse du Travail et son annexe, 20, rue

«u BouI°Ù seront fermées le jeudi 25 décembre1924 et le jeudi 1er janvier 1925.
Syndicat Autonome des Ouvriers en Chaus¬

sure et parties s'y rattachant. — Réunion du
Conseil, ce soir. 24 décembre, à 20 h 20. rue
Ménilmontant, 4.
Ebénistes. — Le Conseil syndical est reporté

au mardi 30 décembre, à 18 h. 30, au siège.
Fête annuelle des Ebénistes au profit de laCaisse de Solidarité. — Grand concert familial

suivi d'un bal jazz-band, qui se tiendra dansla grande salle de la « Belleviiloise », le 27 dé¬
cembre, rue Boyer, 23. Prix des places : pourle concert et le bal, 5 francs ; pour le concert
seulement, 3 francs. Enfants, 2 francs.On trouve des cartes d'entrée au siège. On
en délivrera également à l'entrée.
Scieurs, Découpeurs, Mouluriers. — Le secré¬

taire général de l'organisation étant à bout
de mandat, il doit être pourvu à son rempla¬cement à l'Assemblée générale du 17 janvier
1925. Les camarades désireux de poser leur
candidature, sont priés de faire parvenir leurs
noms et adresses à la permanence, avant le
31 décembre.
Comité Intersyndical de la Seine. — Maison

des Syndiqués du 15°, rue Cambronne, 18, ce
soir 24 décembre, grande fête familiale,
grand concert suivi de bal de nuit. Rideau à
20 h. 30 très précises : ouverture des bureaux à
20 heures.
On trouve des cartes au prix de 4 francs :

18 rue Cambronne ; 85, rue Mademoiselle (Mai¬
son de la Coopérative) ; 11. rue de l'Abhé-
Groult. aux « Locataires ».

Syndicat du Bâtiment Autonome de Reims.
— Les travailleurs du Bâtiment, réunis en
Assemblée générale le samedi 13 décembre,
décident, après avoir entendu le délégué régio¬nal de la Fédération du Bâtiment, de donner
leur adhésion à la vieille Fédération du Bâti¬
ment ;
Se séparent aux cris de : « Vive le syndica¬

lisme révolutionnaire et à bas la politique ! »

DANS L3 S. U. B.

NOTE IMPORTANTE. — Tous les militants
du S. U. B. voulant défendre leur organisation
devant les attaques de leurs adversaires se
feront un devoir d'être présents à la réunion
qui aura lieu ce soir. 24 décembre, à 18 heures.
Bureau 13 (4e étage).
Nous ne doutons pas que tous les camarades,

quelle que soit la section à laquelle ils
appartiennent, soient nombreux à cette réu¬
nion.
'

SECTION TECHNIQUE DES MENUISIERS.
— Le Bureau de la Section arrivant1 en fin de
mandat, nous invitons les camarades pouvant
remplir les fonctions de conseillers de se faire
inscrire Bureau 10 (4° étage),, Bourse du Tra¬
vail.

Cours professionnels
CHARPENTE EN BOIS : à 20 S. 30, salle

des travaux (1er étage), Maison des Syndicats,
8, avenue Mathurin-Moreau.
OFFRE D'EMPLOI. — Les camarades sans

travail des corporations suivantes : brique-
teurs, fumistes industriels, serruriers, sont
priés de passer au S. U. B. Tarif syndical.
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VIENT DE PARAITRE :

La Neuvième Cahier
de

" Nos chansons 99
Quinze Chants ou Récits Révolutionnaires

dans ce recueil
Six Musiques

Au Sommaire : Droits et Devoirs (Ch. d'Avray).
— Nous chanterons Noël (F. Mouret). — Nos
Retraites ouvrières (Clovys). — Le Mouchard
(L. Loréal). — Drapeaux (Gaston Coulé). — Les
Fauves (Nemo). — Force (G. Vidal). — A la Chan¬
son (X. Privas). ; etc.
Franco : 1 fr. 25 ; les neuf numéros : 10 fr.
Adresser les commandes au camarade Cola-

dant, 51, rue du Château-d'Eau, café Arden-
nais, Paris (10e).

;

Communications diverses
Pour la Bataille Syndicaliste. — Le numéro

29. le deuxième de décembre, est paru.
Les camarades de la région parisienne quidésirent se procurer la « Bataille Syndicaliste »

peuvent s'adresser à la camarade Amélie Plan-
teline, dactylo du S.U.B., Bureau 10 (4» étage),Bourse du Travail. Cette camarade reçoit en
outre les abonnement, souscriptions, ainsi que
les parts d' « .Amis de la B. S. ».

Les camarades qui veulent vendre la « Ba¬
taille Syndicaliste » dans leurs réunions corpo¬
ratives n'ont qu'à réclamer les exemplaires qui
leur seraient nécessaires.
Locataires du 20e arrondissement. — Rensei¬

gnements juridiques, de 20 heures à 22 heures,
« Au Perroquet Vert », 36. avenue Gambelta
Locataires du 118 arrondissement. " — Cours

juridiques, au siège, à 20 h. 30.
Le Faubourg.— Samedi, 9, rue de ia Fidélité, à

14 h., MM. Noël Garnier et Louis Roubaud : « La
Vérité sur les Bagnes d'Enfants; le Scandale des
Colonies correctionnelles ». Témoins cités .

iMM. Pierre Plessis, Loréal. etc. Procès du livre
« Alphonse XIII démasqué » ; accusé, M. Blasco
'Ibanez. Et débat avec M. Soriano . « Où vu

l'Espagne ».
Secrétariat le matin. 38. rue de Moscou (Cen

tral 34-22).
Maison du Peuple d'Argenteuil. — Demain,

24 décembre, à 20 heures, salle municipale, bou¬
levard Iléloïse, Argenteuil. Fête du Noël Rouge.
Au programme : « M. Vautour » ; chansons et

monologues variés par l'Eglantine Argenteuil-
laise ; grande tombola : bal de nuit.
Prix d'entrée : 2 francs : gratuite pour les

enfants.
La Muse Rouge. — « La Muse Rouge »,

groupe des poètes et chansonniers révolution,
naires. Permanence, tous les mercredis, au
siège, à 20 h. 30.
Groupe Anarchiste Autonome du 14e, rue du

Château, 111. — Le groupe se réunira ce soir,
à 20 h. 30 très précises. Au cours de la réunion
il sera discuté de l'attitude future du groupe,
ne notre action à tenir et des divers moyens
que nous'aurons à notre disposition pour cela.
Vu l'importance de la réunion, nous

escomptons que les copains comprendront la
nécessité de leur présence.

N'oubliez pas
la thune mensuelle

La Vie fie iliiio Misie
Paris et banïieu e

Jeunesse Anarchiste. — Ce soir 24 décembre,à 20 h. 30, grande fête de propagande suivied'un bal de nuit.
Une tombola littéraire dont le bénéfice inté¬gral sera versé au « Libertaire », dotée de pluade soixante lots d'une valeur globale de 250 fr

sera tirée à l'issue du concert.

Groupe du 11e. — La salle n'étant pas libre,ia réunion d'aujourd'hui mercredi est reportée
au vendredi 26 décembre, à 20 h. 30. Causerie
par Bernard, sur : « Les anarchistes d'autre¬
fois et ceux d'aujourd'hui ».

Groupe du 20e. — Réunion du groupe vendredi2<3 courant, à 20 h. 30, rue Ménilmontant, 4.Causerie par Derouet, sur : « bridée de Dieu ».

Groupe de Saint-BerV,. — Les camaradessont avisés que notre réunion de vendredi est
reportée au samedi 27 décembre, et nous les
invitons à y venir nombreux.
Devant le fascisme et toutes les menées

réactionnaires de plus en plus menaçantes, ilest urgeqt de nous situer sur l'organisation des
anarchistes.
Une causerie sera faite sur ce sujet par notre

camarade Sarnin.
Soyons nombreux, les gars de Saint-Denis aides localités voisines !

Groupe de Livry-Gargan. — Les camaradesont priés de se réunir demain matin, à 10 h.chez Cuvillier ; il sera remis des affiches d
ceux qui voudront en coller et nous prendrons
nos dispositions pour le meeting de samedi.S'il y a quelques copains qui veulent vendre
le « Libertaire » au marché de Gargan, qu'ilsviennent. '

Province
Groupe de Croix. — Réunion demain 25 décem¬

bre, à 16 heures précises.
Causerie par le camarade René : « L'Objec¬tion de conscience et la Guerre ».
Après l'exposé, grand débat.
Pour cette causerie de choix, nous invitonsles amis des environs.
Communications : arrêt Croix-Blanche' pour 14

car F et Laiterie pour le Mougy. Demander la
rue d Arcole. numéro 1.
Groupe Libertaire de Bordeaux (Bar desSports, 35, rue des Augustins). — Le groupefait un pressant appel à tous les camarades

anarchistes et sympathisants pour assiter nom¬breux à notre réunion du vendredi 26 décem¬
bre. Des causeries très intéressantes, faites pardes camarades, y ont lieu chaque semaine.Nous Convoquons tous ceux qui veulent s'édu-
quer à venir discuter avec nous

Groupe de Lille. — Samedi soir 27 décembre,
a 19 h. 30 précises, causerie par un camarade
sur : « La propriété est un vol ». Invitation est
faite à tous

_ les anarchistes et sympathisants.
Que tous soient présents à l'heure indiquée.Le dimanche 28 décembre, a 15 heures,grande causerie contradictoire par un cama¬
rade de la Fédération, sur : « Ce que veulentles anarchistes », salle de la Petite Botte de
Paille, avenue de Dunkerque, à Ganteleiu. Le
groupe_ ayant du déficit, demande à tous les
anarchistes de le soutenir pécuniairement
Groupe de Grenoble. — Vendredi 36 décem¬

bre, à 20 h. 30, café Berthet, réunion du groupe.Causerie par un copain, sur : « Ce que nous
entendons par organisation ». Prière aux co¬
pains individualistes et communistes d'être
présents.
Groupe d'Education Sociale de Loches

Dimanche 28 décembre, réunion à 20 h." 30.
Objet de la réunion : Constitution définitive dui
groupe et détails sur son fonctionnement ;formation de la Bibliothèque ; questions di¬
verses.
Cordiale invitation aux sympathisants et par¬ticulièrement à ceux qui se s'ont révélés à la

conférence Golomer. du 7 décembre.
Se mettre en relations avec Fernànd Fortin,13, rue de la République.

VIENT DE PARAITRE :

SENNACIECA REVUO
Revue mensuelle, littéraire, scientifique et p&dagogique, rédigée entièrement en espéranto.
Dans ses vingt-quatre pages de texte, nous

remarquons ;
La Aùkcio de la Mizeruloj, de Georges Ee-khoud ; Knabino, de Knat Mikalycenko ; Homo,de Maxime Gorki : Knut Hamsun, par N. Kras-

sovski ; Oro el hidrargo, de Georges Reimann ;La blinda lernejo de patriotismo, de Upton Sin¬
clair, etc., etc...
Sennacieca Revuo est en vente à la Librairie

Sociale, 9, rue Louis-Blanc. Paris "(10e).

PETITE CORRESPONDANCE
Les copains qui connaîtraient du travail sont

priés de nous le faire savoir aussitôt, de nom¬
breux copains étant à la recherche de boulot.
Ecrire à Robert Dulud,9, rue Louis-Blanc.
Groupe du 13e. — Le camarade Viola ne

pourrait-il pas faire sa causerie pour vendredi
prochain ?
Groupe du 20e. — Une collecte faite à la fête

du groupe du 20e a rapporté 68 fr. 50.
Le Meillour. — Encore aucune réponse aprèstrois lettres envoyées pour la location de la

salle pour la réunion Chazoff, à Saint-Germain-
en-Lnye. — Oliva.
Guigui. — Aucune réponse de ma lettre de¬

puis huit jours. Réponse urgente. — Noîffiivl.
Le camarade Adjou l'Arbi, du groupe du 17*,est prié d'apporter la collecte faite au groupe

indigène d'Ivry, au n° 9, rue Louis-Blanc.
Doucet. — Tu m'avais promis pour lundi

soir les circulaires. J'espère que tu ne me feras
pas. encore une fois, attendre longtemps ? —
Quétier.
Le camarade Voilant, ancien boulanger

boycotté par les patrons boulangers, se tient à
la disposition des camarades boulangers auto- a
nomes pour la propagande pour le collage pr
d'affiches, pour la salle de réunion dans la
région de Saint-Denis. Lui écrire à son adresse.
Meschi. — Pregoti passare al « Libertaire »

oggi aile 10. Urgente. — M.
Le copain qui devait se présenter au restau¬

rant de la part d'un ami est prié de passer
à la boutique, avant midi. — René Devry.
Margot B.— Descend ce soir à la Grange-aux-

Belles avec ton réchaud. — Titi.
M. Langlois. — Prévenu trop tard. Impossi¬

bilité absolue. Amitié. — Mualdès.
Un copain peut-il soit me vendre, soit me

prêter les n"> 20 et 26 de la « Revue Anar¬
chiste » ? Ecrire à Maurice Doudain, 4, rue
Botzaris, Paris (19e).
Camarade X. — Veux-tu te trouver ce soir, à

18 heures, à la Librairie Internatiinale 7 Si bon
possible, à 21 heures, au secrétariat du Bâti
ment, à la Bourse du Travail. — F. P.

«£§£» Travail aiecstfi sar dss ouvriers syndiques

i

Le Gérant ; Louis LOUVET
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